
MISSION DE FRANCE 2-3-4 JUIN 1990 
A JAMBVILLE· YVELINES 

Notre village c'est la planète, 
le cosmos notre horizon. 
S'embarquer, découvrir l'autre 
est un vieux rêve ... 
Ailleurs est déjà là 
On ne peut pas encore parler 
toutes les langues, 
on peut déjà rencontrer 
toute la planète. 
Déjà la planète est présente 
dans notre "village". 
Ensemble à Pentecôte 90 
nous célébrerons le dynamisme 
de l'Esprit de Dieu 
qui nous donne l'audace 
des actes fraternels. 
Nous découvrirons toutes les langues 
qui sont parlées dans notre village, 
notre ville; 
ces langues qui nous séparent 
mais qui portent aussi 
nos cultures, nos richesses propres, 
langues des sciences et de la musique, 
du ciment et de la terre, 
langues de ceux 
qui n'ont guère la parole. 
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ESPACE5-RENCONTRES PAVILLONS 

A. Sciences et techniques. 
1. Mission et vie spirituelle. B. Ethique, santé et sens de la vie. 
2. Quelle Eglise pour demain ? c. Psychanalyse, chemin pour dire 
3. Prier avec les événements de la vie. l'homme .... Dieu ? 
4. Histoire et actualité de la M.D.F. D. Notre village c'est la planète. 
5. Prêtres sans frontières (Permanent). E. Des choix économiques au service 
6. Vocation missionnaire et ministère de l'homme? 

de laïcs. F. Développement et libération. 
7. Transmission de la foi aux enfants. G. Chansons, musique et peinture. 
8. Lieux d'Eglise au fil du temps ; H. Le travail aujourd'hui. 

81. Les Bâtiments et Travaux J. Engagements syndicaux et politi-
Publics. ques. 

82. Les Hauts Plateaux Limousins. K. Rencontre de l'Islam. 
83. Limoges. L La paix autrement. 
84. Gennevilliers. M. Communication, médias. 
85. Le Havre. P. Le Quart Monde et les exclus. 
86. La Mission de la Mer. R. Espace rural en mutation. 
87. Prêtres-ouvriers. s. Les droits de l'homme. 
88. Prêtres-ouvriers agricoles. T. Ecole - Formation - Laïcité. 

9. Eire de la Mission de France et au u. Vivre dans la ville. 
Tiers-Monde. 

10. La fidélité, est-ce possible? 
11. Quand on parle de Dieu, les autres Participeront à Pentecôte 90 : 

s'en moquent. le Cardinal DECOURTRAY, 
12. Croire quand on est seul chrétien A. PEREZ ESQUIVEL (Prix Nobel de la Paix), 

dans son milieu. Mgr Henri TEISSIER (Archevêque d'ALGER), 
13. Chrétiens dans un mouvement Dom WALDYR (Évêque Brésilien), 

d'Action Catholique. René VALETTE (Président du CCFD), 
14. Compagnons scouts. Jacqueline VION (Présidente de la JOC-JOCF), 
15. Les équipes associées. d'autres témoins et des jeunes du monde entier. 
16. Des religieux (euses), aujourd'hui ? 
17. Evangile et monde de la prostitution. 
18. Communautés chrétiennes en Renseignements: Tél. 16.1.48.75.05.07 
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PROGRAMME 1 
samedi 2 juin 1990 : 

14 h 00 : Accueil. Installation. 

16 h 00 : Ouverture de Pentecôte 90 : "Eglise de 
Plein Vent'' par le Père André Lacrampe, 
évêque de la Mission de France. Accueil 
des invités du monde entier. 

16 h 30 : Rencontres - Echanges dans les Pavillons. 
Chaque pavillon est centré sur un thème où 
la foi se risque aujourd'hui (voir encadré). 

21 h 00 : Jeu scénique écrit par Jean Debruynne et 
réalisé par des jeunes avec Gérard Audax, 
comédien professionnel. 

23 h 00 : Ouverture de la nuit de prière aux dimen­
sions du monde : 7 heures d'accès libre 
pour prier avec la Bible, nos mots et ceux 
de nos invités du Monde, nos musiques et 
nos silences, et avec d'autres religions. 

SOUSCRIPTION 

Les dons peuvent être effectués à : 
Pentecôte 90- C.C.P. La Source: 36.497 .cJ9 R 

Correspondance à adresser à : 
Mission de France - Pentecôte 90 

B.P.18 
94121 Fontenay-sous-Bois Cédex 

dimanche 3 juin : 

' 9 h 00 : Espaces-Rencontres : Découverte et dia­
logue à partir d'expériences chrétiennes 
diverses (voir encadré). 
Pavillons : possibilité de poursuivre les 
échanges. 

14 h 00 : Forum audio-visuel sur le Monde : rencon­
tre de Témoins de l'humanité et de la foi : 
Cardinal Albert Decourtray, Adolfo Pérez 
Esquivel (Prix Nobel de la Paix}, Mgr Henri 
T eissier (archevêque d'Alger), Dom Waldyr 
(évêque brésilien), René Valette (président 
du CCFD}, Jacqueline Vion (présidente de 
la JOC-JOCF) et d'autres témoins et jeunes 
du monde entier. 

18 h 00 : Messe de la Pentecôte. 

20 h 00 : Buffet festif autour de kiosques et 
podiums : spectacles proposés par des 
jeunes, musique, animations. 

lundi 4 juin : 

9h00: 

11h30: 
12h00: 

Espaces-Avenir : Echanges de proposi­
tions pour continuer à vivre notre foi aux 
dimensions de la planète, à l'écoute de l'Es­
prit Saint. 

Envoi. 

Départ avec casse-croûte pour le voyage. 

ESPACE-PRIERE 
Pendant les trois jours, 

un lieu pennanent : 
«PRIER LE JOUR, 

LA NUIT, 
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FETONS PENTECOTE GRANDEUR NATURE. 

«Joie et espérance... C'est le titre (Gaudium et spes) donné au document du Concile Vatican Il qui s'attachait à dire 
quel devait être le visage de l'Eglise dans le monde de ce temps. 

C'est le monde de notre temps qui sera l'horizon de notre rassemblement : ce village que la 
Planète devient peu à peu dans les interdépendances économiques, comme dans la conscience 
des hommes. Ce monde avec ses tensions et ses contradictions : la distorsion entre riches et 
pauvres dans les pays.riches et entre les pays industrialisés et les autres. Mais aussi l'espérance 
de démocratie à l'Est, le refus de l'apartheid en Afrique du Sud, le mouvement écologique, signe 
d'une humanité plus consciente de son unité et de sa responsabilité pour l'avenir de la Terre. 

Une Eglise Une Eglise pour qui les pauvres ne sont pas matière à option mais appel pressant à s'engager 
«servante et pauvre... pour qu'ils soient libérés des structures de toutes sortes qui les réduisent à la misère. 

Une Eglise servante de la liberté et qui refuse que les seules raisons de vivre proposées aux 
hommes se réduisent à devenir aussi riches que les riches. 

Une Eglise qui, au nom de l'Evangile, porte un regard critique sur le monde mais qui ne condamne 
pas au nom des principes. 

Une vie évangélique. Au moment où l'on parle partout dans l'Eglise de «nouvelle évangélisation», l'affirmation simple et 
claire que celle-ci est d'abord une vie évangélique exposée dans un partage de vie avec ses 
risques, avec le temps qu'il faut pour cela, le dépouillement, l'accueil interpellant de la différence. 

Ces réalités marquées de fragilité par nos limites et notre péché sont aussi les signes qui soutien­
nent la Parole de Dieu. N'oublions pas cependant que c'est une démarche de gratuité et que 
nous sommes simplement envoyés pour moissonner ce qui, ailleurs et par un Autre, a été Jlemé. 
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Liberté. Reconnaître nos difficultés à croire et nos questions, mais dire également comment Dieu est 
notre joie, comment la suite du Christ nous libère des idoles et des faux-dieux et nous engage à 
l'universelle fraternité. 

Ces quatre lignes de force se croisent en un lieu : l'Esprit de Dieu dont Jésus-Christ a vécu et 
dont nous croyons qu'il interpelle toute conscience humaine pour conduire l'humanité sur la voie 
de la liberté, du bonheur partagé et de la fraternité. 

Ces lignes de force structurent nos existences personnelles et celles de nos communautés, 
comme l'existence de celles et ceux qui seront rassemblés dans cette Eglise de plein vent ouverte 
à tout homme et à toute recherche de l'homme. 



Une Eglise de nomades 
Jean-Marie Ploux 

L'Eglise a toujours été et restera pour moi une caravane de nomades. 
Elle passe comme un signe d'un ailleurs essentiel aux hommes. 
Elle est le •Corps du Christ .pour dire son Evangile 
en le vivant au milieu des hommes. 
Mais 11 .en est d'eUe •comme du temple de Yahwé : 
La tente se transforme en maison de ,pierre ..• 
Reste alors à mettre un pied dans la porte pour qu'elle reste ou11erte. 

C'est •la bande des disciples de Jésus 
et, comme lui, elle doit servir la justice pour instaurer la paix ; 
comme lui, elle doit tendre la main à tout homme 
et toujours faire le premier pas du dialogue et du pardon. 
Mon désir pour l'Eglise serait qu'en ses structures et en ses hommes 
elle soit en état de Concil.e. 
Que ·l'amour de ·la justice, l'inquiétude pour le sort des affamés de pain et de liberté 
lui donnent les paroles d'Amos, d'Isaïe, et du FUs de l'Homme. 
Qu'ell·e soit compatissante à toute détresse humaine, 
misérico·rdieuse en son pro.pre sein, 
sans hypocrisie devant la faiblesse de ses ministres. 
Qu'elle sache dire comment le renoncement, •la ·reconnaissa·nce de la Loi, 
le service évangélique 
peuvent être des chemi·ns de bonheur et de vérité pour l'homme. 
Je désire une Eglise engagée de parole et d'acte pour rompre Je ·cycle i•nferna;l 
de l'appauvrissement des pauvres par l'enrichissement des riches. 
Qu'elle dise haut et fort qu'on ne peut •pas, 
qu'•on ne pourra jamais servir en même temps Dieu et l'argent, l'homme et l'argent. 
Qu'au Ueu de se crisper sur des rites 
elle dénonce l'ama.lgame des valeurs d'ordre avec l'Evangile ; 
les complaisances avec des régimes d'injustice 
dans l'espoir fallacieux qu'i•ls protègent ses intérêts 
et soient un rempart contre •l'athéisme. 5 
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Une Eglise qui accueine. 
Une Eglise aussi qui sache être invitée 
et qui se tienne en hôte reconnaissant, 
humblement éblouie par ce que d'autres vivent de ,J'homme et de Dieu. 
Une Eglise qui livre sans retenue ,Je pain qu'elle a reçu, 
et qui accepte de partager le pain qu'elle n'a pas semé et le sel de l'Esprit. 
Une Eglise où ceux qui ont ,Ja charge d'autorité 
ne se comportent pas comme les maîtres des nations qui fon,! sentir leur pouvoir, 
mais comme des serviteurs du chemin évangélique de tous. 
Une Eglise samaritaine 
qui se détourne de sa route pour secourir le pauvre du fossé." 
Une Eglise qui reconnaît ses fautes dans l'histoire et dans le temps présent. 
Une Eglise de Rome quand elle va à Assise .•• 

Une Eglise incomplète 
qui sache accueillir en elle les manières nouvelles et déroutantes d'être chrétien 
dans d'autres cultures et dans des histoires différentes. 
Une Eglise qui restera dans l'incomplétude 
et qui saura voir là sa relativité, 
car seul le Royaume est accompli ; 
une Eglise qui en contemplera J,es signes pour rendre grâces. 
Une Eglise qui restera dans l'incomplétude et qui sera sans repos, 
inquiète de saisir et comprendre ce qui fait la joie et la vie des autres. 
Une Eglise qui restera dans l'incomplétude et qui saura voir là les secrets de l'Esprit, 
maître de vie et de prière pour tous les hommes. 
Une Eglise qui porte la lumière des Paroles et de l'Espérance semées par le Christ, 
mais aussi une Eglise qui accepte de porter la nuit de l'esprit et les ténèbres du cœur. 
Une Eglise qui fasse confiance 
en ce Dieu devant qui les ténèbres ne sont point ténèbres 
et pour qui la nuit, comme le jour, illumine. 

Une Eglise qui trouve sa source et sa fin 
dans le service évangélique de tous les hommes 
par le Christ dont elle est le Corps. 
Une Eglise conduite par l'Esprit 
à la profondeur du Père 
et à l'homme le plus étranger et le plus pauvre 
car il est le frère de Jésus-Christ. 



Désirs pour l'Eglise 

A l'iniNati"e du gmupe <REOHE<RCHE de la !Mission de Fra.ooe, une quarantaine 
de •ohréUens, a•ctilfs à di,ers titres dans I'E•glise de IFran~oe, ont •d>digé ohacun 
deux pa;g.es pour eJOprimer quel était, au •fond, leur désir pour 'i'Eg•lise. 

Dire son désir, c'est risquer d'•eJOprLrner ses rmes; il est tentant d'oublier le 
poids du •réel, de négliger les contraintes, de >ranohir allègrement toutes les 
frontières ... Mai.s le rêve n'·est pas foncément rêverie; il dit aussi, à sa manière, 
les soulf.ra"'oes et Ies espérances ; H dj,t ce qui n'est pas toujours facile à dire 
autrement ! ·Les textes que j'ai lus ne sont pa·s utopiques; écrits par des hom­
mes et des femmes qui connaissent lbien I'·E·g.lise d'au·jouro'hui, ils eJOpriment a"ec 
vigueur et liberté les ·regrets, les éprewes, Ies 1criUques, mals aussi les espoirs, 
les germes de vie et les ·souroes d'ayenir; Us signalent •OO qui e$t rpossibie. Us 
sont enraoi•nés dans des expériences très ldiverses. 
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Ces textes sont datés ldu printemps 89 ; ils sont marqués par la situation actuelle 
de l'Eglise, par toutes ·les inquiétudes peroues au 'cours des derniers mois ; ils 
sont marqués aussi 'par la situation actuelle du monde, culturel, politique, écono­
mique. 'Leurs auteurs auraient écrit autre 'chose vingt ans plus tôt. Et nul ne 
peut di·re ce qu'ils écriront dans vingt ans. Ces textes, pourtant, scmt classiques, 
et .la foi ecclésiale qui les anime est celle de Paul, d'Augustin, de Jean XXIII, de 
Jean-Paul Il. 

Avec une grande div·ersité d'expression, ils disent principalement qua,tre soucis, 
quatre désirs. 

Les laïcs, 'hommes et femmes de ce temps, qui sont l'Eglise, ont du mal à trouver 
leur place dans des ·institutions encore trop cléricales. Leur participation ~éelle 
à la préparation et ·à la prise des décisions ,reste dérisoire. Le centralisme romain, 
les nouveaux ·courants de conservatisme ne prennent aucunement en compte ces 
aspi,rations « démocratiques » à un plus grand partenariat, à tous les niveaux. 
L'institution de conseils pastoraux, d'une « chambre de laïcs » serait déjà un 
signe. Et surtout un meilleur respect des Droits de l',homme ·à I'i.ntérieur du corps 
ecclésial. 

L'Eglise a du mal à accepter la culture conlempo~aine et à s'y bien situer. Com­
parer la paroisse à « la fontaine du village où tout le monde vient étancher ·sa 
soif », comme le fait récemment un texte romain, cela dit seulement des souve­
nirs, du folklore, des vacances aux urbains de notre temps ! C'est le langage de 
l'Eglise « tantôt hautain, tantôt' gêné », qui est à modifier pour qu'il atteigne les 
hommes et les femmes d'aujourd'hui. Et le discours éthique, non reçu par la plu­
part, ·eSt souvent évoqué. Si l'Eglise apparait seulement comme juge et censeur, 
si elle refuse d'intervenir, parmi d'autres, dans un débat public, elle risque de 
perdre toute crédibilité. 

La fidélité à Jésus-Christ est un souci maj-eur de nos textes. Il ne s'agit 1pas 
d'opposer Jésus et l'Eglise, mais de travailler à ce que notre Eglise soit de plus 
en plus fidèle au message évangélique et à la manière de faire et d'être de Jésus. 
Une Eglise de tonalité évangélique; 



La 1peur mena1oe l'Eglise. Il faudrait rappeler à tous, et à ·lui-même, Ie mot de Jean­
Raul H, lors de ·son électioo, le mot de Jésus : « N'ayez pas peur ·! » Cela aide­
rait ·l'Eglise à trouver d'autres tacons de s'exprimer, pour devenir ·à la fois plus 
discrète et plus prophétique : question de sty·le ! Une Eglise o~éa.trioe de -liberté, 
où de v:rais débats !PUiSSent avoir lieu, où <les part,enaires :PU·issent ~exprimer 
leurs 1désaœords et se permettre d'inventer, U•ne Eglise où l'unanimité ne soit 
pas 'confondue av·ec l'·unité. Si ·l'Eglise est un rassemblement de communautés, 
la riühesse et la ldi·V·ersité des üultures humaines, la richesse et la .diversité du 
messag·e évangélique s'y expr·imeront mieux que dans l'unifo·rmité menaçante. 
« L'Eglise a tou·jours été et restera pour moi une üaravane Ide nomades. Elle pas­
se, eornme Ie signe d'un ai,Heurs essentiel aux hommes r». 

Xavier de CHALENDAR 

Ne pouvant pas publier tous les textes, le comité de rédaction en a choisi quel­
ques-uns et il remercie ·leurs auteurs d'avoir accepté leur publication dans la Let­
Ire aux Communautés. D'autre part, il signale aux lecteurs que Julien Potel a fait 
une a•nalyse de contenu de l'ensemble de ces textes, ,publiée sous le titre « So­
ciété d'aujourd'hui et désirs pour l'Eglise ». Présenté comme un instrument de 
travail, ce document de 30 pages est disponible au secrétariat de notre revue 
(10 F port compris). 
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Désirs pour l'Eglise ------------~---Henri DENIS C> 

... Je retiens trois question essentielles pour l'avenir de la foi ,et de l'Eglise 
(en restant évidemment sur les sommets !) : · 

La question de LA FOI, à vivre au cœur de l'AGNOSTICISME (qui est la 
chose du monde la plus partagée, avec son antithèse l"éactionnelle : la créduli­
té). Le tTiomphalisme à craindre n'est plus celui de l'Eglise, mais celui de la cer­
titude. C01nment vivre la foi, alors qu'elle ne saurait pas plus s'imposer que Dieu 
lui-même ? Retrouver peut-être à cette occasion la racine profonde du christia­
nisme qui n'est pas d'abord une religion ... 

La question de la COJJfMUNION MONDIALE (renouvelée par exemple dans 
le domaine écologique) au sein de la reconnaissance des diversités et des particu­
larism;es ... Sur le plan ecclésial, l'exemple nous est donné sur ce point par l'angli­
canisme, avec beaucoup de courage. 

La question de l'affrontement avec LES AUTRES RELIGIONS, compte tenu 
d'un patrimoine anthropologique à sauvegarder ensemble. La spécificité chrétien­
ne sera à chercher, sans pour autant entrer dans le « front contre l'incroyance » . 

... Se battre pou:r maintenir l'élan de Vatican II et surtout de l'Evangile, 
oui ; mais plus précisément : 

Une EGLISE régénél"ée par des COMMUNAUTES NOUVFJLLES, celles du 
troisième type (ni classique, ni charismatique) : autrement dit celles qui ont dé­
cidé de vivre leur christianisme dans le rapport constant AVEC TOUT CE QUI 
EST HUMAIN (je pense à l'intuition de BonhOffer sur le christianisme SECU­
LIER: l'humain pétri d'Evangile, avec prises de paroles), tout Cela sans se cou­
per des communautés traditionnelles (paroisses) qu'il faudra faire vivre avec des 
ministère de laïcs. 

Unè EGLISE qui LIBERE L'HOMME ET LE CROYANT, en proscrivant la 
langœe de bois, surtout à propos de l'ECRITURE (les miracles, le Dieu vengeur, 
le Dieu tout Puissant, quelle puissance ? ) , autrement dit une Eglise qui se libère 
de l'ANIMISME (et de toutes les tentations fanatiques). Attention: pas du tout un 

(') Théologien à Lyon. 



désir de rationalité rationaliste, mais au contraire l'entrée dans l'humilité de la 
foi, écho de l'humilité de Dieu. 

Une EGLISE qui se donne consistance au plan des VNITES CULTUREL­
LES importantes (il n'y a encore ni Eglises d'Afrique, ni d'Asie ... ). Faire en sor­
te que l'inflation épiscopale (avatar de Vatican Il) n'accable pas les évêques, eux­
mêmes chargés de parler sur tout j mais que soient promues et puissent naître 
des générations nouvelles de PENSEURS LAICS CHRETIENS (y compris œcuméni­
ques) : on pense à ce qui nous manque cruellement aujourd'hui, par exemple, 
Mounier et son équipe, la Chronique sociale de France, des équlpes de recherches 
éthiques, etc ... ou plutôt tout ce qui devrait naître pour aujourd'hui sans recopier 
hier. 

Une EGLISE qui pratique L'ECHANGE ENTRE LES EGLISES. Le moment 
est venu où l'on peut parler DES églises catholiques (particulières) ce qui nous 
permet éventuellement de les rapprocher des autres églises chrétiennes (particuliè­
res elles aussi), sans prétendre à u.ne synthèse (impossible ou confuse). Il y aurait 
alors ce que Vatican Il n'a pas réussi à imposer : UN VRAI SYNODE INTER­
EGLISES, et non un synode du pape ... 

On peut rêver 1 
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Désirs pour l'Eglise -------------- Elisabeth GERMAIN C) 

Pour une Eglise qui se reçoit du Seigneur et se veut existant par lui com­
me Peuple de Dieu pour le monde ; etdonc qui ne se réduit pas à l'Eglise en­
seignante, une Eglise où les chrétiens et les groupes de chrétiens prennent la pa­
role, où évêques et prêtres sont, à leur place, partenaires de la vie et d'u témoi­
gnage du Peuple de Dieu. 

Une Eglise qui se renouvelle, jour après jour, dans la certitude de foi que 
l'Evangile et le Cndo qu'elle a à annoncer sont fondamentalement bopne nou­
velle pour l'homme d'aujourd'hui, mais qu'ils n'apparaissent pas ainsi aujou·r­
d'hui, même aux hommes de bonne volonté, donc, 

qu'elle ne sait pa·s forcément les présenter comme tels, qu'elle a besoin, pour 
le faire de se laisser interpeller par le monde, d'écouter le monde; 

qu'elle a beaucoup à travailler pour rendre crédible ou croyable aujourd'hui 
telle ou telle affirmation du Credo ou de l'Evangile. 

Une Eglise qui sait qu'elle a à cheminer et avancer avec tous les hom­
mes que Dieu appelle au Royaume, une Eglise donc qui accepte de tâtonner avec 
eux devant les questions nouvelles (éthiques par exemple), qui ne se contente pas 
de répéter ce qu'elle a toujours dit, qui cesse d'affirmer par exemple qu'il est dans 
la nature de l'homme, dans la nature de la femme de ... Il me semble qu'il y va 
là d'un manque de clarté sur ce qu'est la tradition dans l'Eglise. 

Une Eglise qui n'hésite pas à affirmer ce qu'elle croit être bon pour l'hom­
me, pour la vie des hommes en société, mais qui veille à la façon dont elle le fait, 
et ne condamne personne;, qui sache nettement (et pour tous, s'il est possible) 
montrer qu'elle défend l'homme dan.~ les orientations qu'elle donne, qu'elle veut 
éclaire1·, laissant à chacun ses responsabilités d'homme ou de femme. 

Une Eglise qui joue, pour sa vie d'Eglise, le jeu du pluralisme - théolo-

( • J Religieuse auxUialre du sacerdoce, professeur d'histoire de l'Eglise. 



gique, liturgique, apostolique, catéchétique - dont les conférences épiscopales de 
pays ou de continent fonctionnentz dont toutes les nominations d'évêques ne sont 
pas faites à Rome, dont le pape est atteint comme tout évêque pa1· la limite 
d'âge: une Eglise qui laisse l'Espl'it faire, de façon nouvelle, l'unité entre les 
Eglises. 

Une Eglise qui sait utiliser les media, mais aussi se garantir contre l'uti­
lisation mauvaise que les media peuvent faire de ses textes ou de ses interven­
tions. 

L'expérience d'Elisabeth Germain est celle d'une collaboration dans des Cen­
tres de formation de prêtres et de laïcs. 

Elle dit elle-même ce qu'elle perçoit : Je remarque que les séminaristes re­
découvrent la prière, ont un sens de la dignité du prêtre, une orientation vers 
le service des communautés chrétiennes, moins, me semble-t-il, qu'une ouverture 
audacieuse vers les courants d(!- pensée et les engagements en plein mobde ; je re­
marque aussi que bien des laïcs chrétiens acceptent une formation onéreuse. Je 
me demande si ces laïcs pourront prendre la place qui correspond à leurs compé­
tences, s'ils seront acceptés par l'Eglise institution, si les prêtres trouveront aussi 
leur place en permettant des nouvelles J'esponsabilités de décisions confiées aux 
laïcs. 

13 



14 

Désirs pour l'Eglise ------------ Patrick JACQUEMONT Cl 

Il ne s'agit pUll de MON désir pour l'Eglise, mais de NOTRE désir pour LES 
églises. Car il y a· DES églises et nous ne pouvons tenter une recherchLi commu­
ne que si nous acceptons de parler de NOTRE désir. 

DES EGLISES PLURIELLES 
Au départ nous devons reconnaître la diversité des églises. Non pour la dé­

plorer. Mais pour y discerner un signe. A l'origine il y avait les églises qui étaient 
à Antioche, à Alexandrie, à Athènes et ailleurs. Réduire cette diversité à l'unifor­
mité, c'est refuser l'unité de communion qui J"especte les différences. Aujourd'hui, 
il ne pourra y avoir véritable inculturation des églises dans les cultUJ•es sans cette 
reconnaissance de la pluralité des églises. L 1expérience du conseil œcuménique des 
églises nous montre ce que peut être une tâche de communion plus que beaucoup 
d'initiatives romaines (la dernière, le Code canonique pour les églises orientales). 

DES EGLISES PROVISOIRES 
Un regard sur la carte des églises locales de ce qui est la France aujour­

d'hui donne â réfléchir. On peut garder symboliquement les litres d'un évêque en 
mppelant les différents diocèses qu'ils recouvrent aujourd'hui. N'est-il pas plus 
sage de reconna"ître que les églises sont provisoires ? Elles répondent aux besoins 
d'un lieu, d'un temps. Ceux-ci peuvent changer. Là encore les attentes culturel­
les créent sans cesse de nouveaux besoins ou modifient les anciens. Au XIII~ siè­
cle, les implantations rurales des églises se sont vite révélées insuffis.antes ... et nous· 
ne sommes pourtant pas sortis du système paroissial de type rural. 

DES EGLISES PAUVRES 
Accepter le caractère provisoire des églises c'est accepter une pauvreté ra­

dicale : celle de disparaître. Cela n'est possible que si les églises ne sont pas en­
combrées de biens. Elles l'ont été en France avant 1789. La loi de séparation de 

(') ·Dominicain, théologien. 



l'Eglise et de l'Etat a pu aussi obliger à de nouvelles pauvretés. Maïs il n'y a pas 
seulement les biens matériels. La richesse de leurs certitudes empêche les églises 
d'être pauvres. Seules les églises pauvres peuvent être des églises qui accompagnent 
le cheminement, la recherche, la quête de Dieu. Les églises riches sont celles des 
interdits, des intolérances, des inquisitions. 

DES EGLISES PROPHETIQUES 

Pas de prophétisme sans pauvreté. Comment des églises encombrées de biens, 
enfermées dans leurs certitudes, pourraient-elles être prophétiques ? Pour qu'il y ait 
prophétisme, il faut qu'il y ait critique des ordres établis et des églises elles-mê­
mes (Amos, Jésus). Il faut qu'il y ait confiance radicale dans le don de Dieu (Job, 
Jésus). Il faut qu'il y ait courage poul" tenir fermement face aux contestations 
(Jérémie, Jésus). Des églis.es prophétiques ne sont pas des églises protégées par les 
pouvoirs, mais des églises persécutées. 

DES EGLISES DE PARTENAIRES 

Les prophètes ne devraient pas être des hommes et des femmes isolés dans 
leurs églises. Cela suppose que les églises soient des lieux de débat, de participa­
tion : des églises de partenaires. Les églises ont été des communautés de respon­
sabilité fraternelle à l'origine : correction fraternelle et reconnaissance des charis­
mes divers. L'originalité de l'institution ecclésiale est de mani{esteJ' dans sa struc­
ture cette économie de la Grâce (Dombois). Une telle structuration permet de re­
connaître à chacun sa. place et son rôle de partenaire. 

DES EGLISES POLYPHONIQUES 
La structure évoquée ne conduit pas au désordre et aux dissentiments. 

Chacune des églises apprenant le partenariat se prépare à un dialogue plus large 
encore, le dialogue universel. Pour que ce témoignage de dialogue puisse être en­
tendu par tous, il ne faut pas gommer les différences, les différends. Toutes les 
voix sont nécessaires pour que le son global ait du corps. Mais tous doivent 
s'écouter pour chanter ensemble. Ainsi la parole des églises ne sera pas l'incanta­
tion d'une cantatrice seule -fut-elle une star - mais le concert polyphonique de 
l'Esprit où chacun pourra com·prendre en sa langue, comme à Pentecôte. 
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Désirs pour l'Eglise ---------------- Gabriel MARC (*) 

... Une Eglise d'égaux, même si certains sont mis à part pour le nécessaire 
gdflvernement ou pour la présidence des communautés. Cela suppose en particulier 
des instances d'arbitrage pour réguler DANS LA JUSTICE, les désaccords naturels 
entre « ministres hiérarchiques » et « charismes experts » comme j'en ai con­
nus· au CCFD et ·comme en connaît « Chrétiens média ». 

Une Eglise authentiquement communautaire. La manière de s'organiser en 
peuple de Dieu a souvent été la matrice de l'organisation sociale dans l'histoire. 
Cela reste vrai dans les continents qui inaUJgurent les communautés de base. 
CHERCHER LA MANIERE D'ETRE UN PEUPLE DANS LA VILLE EST ESSEN­
TIEL AUTANT POUR L'EGLISE QUE POUR LA SOCIETE. 

Une Eglise créatrice et pas exclusivement préservatrice et consolatrice : la 
complexité de la modernité est· un défi à relever et qui le sera, avec ou sans la 
participation de l'Eglise. 

Cela exclut l'obsession exclusive du péché, d'un seul péché à bien y re­
garder, comme si c'était l'unique fonds de commerce à exploiter. Les gens veulent 
un surcroît de bonheur, surtout les masses de pci.uures. On leur répond par un 
surcroît de peur. En outre si l'on proclame urbi et orbi que le péché vicie toute œu­
vre humaine, alors autant rester dans ses charentaises. Le péché obsessionnel est 
casse-bras. 

Pourtant, pa1·ticiper à l'achèvement de la création, c'est .accomplir le cam-. 
mandement d'origine et aller joyeusement au devant de JésJ.ls qui revient, non? 

Une Eglise plus silencieuse, qui produise moins, à rythme industriel, d'exhor­
tations sublimes volant à une altitude de 30 000 pieds, mais expérimente auda­
cieusement et agit dav-antage, avec une cohérence qui évite dans sa vie qu~ti-

(') Administrateur à l'INSEE, ancien Président de l'A•C.I. et du C.C;F.D., membre de la 
Commission Justice et Paix. 



dienne de contredire l'élévation du discours coinme on le voit concrètement et quo­
tidiennement en matière de pci.ix, de développement et de droits de l'homme. 

L'actuelle logorrhée magistérielle qui cadenasse tour à tour tous les gra­
dients de l'horizon des croyants ne laisse aucune place à l'expression du peuple 
de Dieu en toutes ses composantes, et surtoul pas à ses réticences existentielles 
(cf. l'encombrement de la Documentation Catholique par les textes pontificaux). 

Une Eglise qui prophétise. La voie royale est l'option pour les pauvres. Elle 
est proclamée par le magistère, mais assortie de conditions qui l'énervent. Par 
contre la « raison d'Eglise » qui fonctionne comme la raison d'Etat est dure pour 
les pauvres dans la réalité. 

Une Eglise qui parle là où sont les gens et non en des cathédrales closes 
un langage convenu fait pour effacer tout pluralisme. C'est ce qu'ont fait les apô­
tres à la Pentecôte, Paul à Athènes, les missionnaires obscurs dans les continents 
exotiques, l'action catholique, et ... Jacques GAILLOT dans LUI. 

Une Eglise évangélique où sans négliger les nécessaires régulations iden­
titaires on s'écarte d'une idéologie pétrifiant l'Evangile, gérée par une technocra­
tie cooptée. 

Il ne s'agit pas ici de l'évangélisme nunuche et conservateur qu'on met en 
vitrine avec le courant charismatique bcbg, mais de cette force tranquille, de cette 
compassion restauratrice, de cette sagesse porteuse d'un sens profond, de cette con­
vivialité universelle, de cette tension vers l'avenir qui passe par l'épreuve du sé­
rieux voire du tragique mais ne prend pas pour autant les habits du deuil. 

EN SOMME J'AI LE DESIR D'UNE EGLISE« IMPRUDENTE>>, QUI MAR­
CHE AU LIEU DE CREER « MARCHONS >> COMME LES CHOEURS D' » AIDA ». 
UNE EGLISE QUI ACCEPTE LE RISQUE DE MOURIR « LES BOTTES AUX 
PIEDS » POUR SA FIDELITE AU LIEU DE PRENDRE TOUTES DISPOSITIONS 
POUR UN COMA PROLONGE DANS LE LIT OU ELLE SERRE FRILEUSEMENT 
SON DEPOT. 
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Désirs pour l'Eglise ---------------Xavier NICOLAS (') 

L'Eglise que j'aime est l'Eglise de mon baptême: j'y suis né à la vie et 
à la liberté de Jésus-Christ. Elle me donne l'Evangile et les sacrements de la foi. 
J'aime aussi, c'est la mêm·e, l'Eglise pécheresse, toujours en trav·ail de conver­
sion, parce que sans cesse soulevée du dedans par l'Esprit des Béatitudes. Elle 
ne se prend pas pour Jésus-Christ ni pour le Royaume. Elle a même l'hùmour de 
reconnaître (Gaudium et Spes 33 et 43) qu'elle n'a pas à tout coup réponse et 
solution poœr les questions et problémes de ce temps. Je l'en aime davantage. 

L'Eglise que j'aime est l'Eglise des saints. Ces hommes, ces femmes de chez 
nous qui ouvrent un chemin pour leur temps et invit-ent à inventer pour aujour­
d'hui des routes d'Evangile: Paul, Benoît, François, Ignace, les deux Thérèse ... J'ai­
me aussi l'Eglise des saints anonymes, connus de Dieu seul : l'immense foule des 
humbles, des opprimés, des non-violents, des espérants en Diem Des publicains et 
des prostituées. Peuple des Béatitudes, ma famille, frères, sœurs de Jésus de Naza­
reth, pauvre et affamé de justice. 

L'Eglise que j'aime se rappelle que le service désintéressé de l'homme est 
le premier témoignage qu'elle donne de l'amou1· de Dieu et de la réalisation du 
Royaume. Elle aime à renvoyer aux grands enjeux et ,défis de ce temps plutôt 
qu'à ses affaires internes et elle parle plus volontiers d'aujourd'hui que d'hier. 

L'Eglise que j'aime se sait tout entière Peuple de Dieu ,>OUr le monde. 
Elle est libre de tout cléricalisme et se méfie des compromissions du pouvoir 
et de l'argent. 

L'Eglise que j'aime est une Eglise de liberté, qui profère des paroles et po­
se des actes au service de la liberté. Elle parle plus du Christ que d'elle-même, plus 
d'espérance que d'autorité, plu·s de conscience et de liberté que d'obéissance. 

L'Eglise que j'aime se plaît à recevoir du monde, de ses cultures, de ses 
découvertes, de ses penseurs et artistes. Elle reconnaît qu'elle est enrichie, fé-

(') Jésuite, responsable national du Service Incroyance et 'Foi (SIF). 



condée. Elle va jusqu'à avouer que même ses adversaires la gratifient ( Gaudium et 
Spes 4.4). 

L'Eglise que j'aim-e, au risque de décevoir une partie de ses fidèles, met ses 
pas dans les pas des pauvres et des opprimés, les << clients » préférés de Dieu 
et de Jésus. 

L'Eglise que j'aime a conscience que l'Evangile du Christ a à être propo­
sé aujou1·d' hui à un homme nouveau, né païen, baignanf dans une culture sécu­
larisée. Pour cela, elle apprend sa langue et n'a jamais fini de « passer aux bar­
bares » pour que la parole de vie atteigne tout homme dans sa conscience, sa li­
berté, ses projets. 

L'Eglise que j'aime rend grâces pour la création. Elle dit du bien (elle 
bénit) de la vie, de la joie terrestre, du corps, de la sexualité, de la femme. Pour 
elle, l'amour hum·ain est Bonne Nouvelle, signe, visage du Dieu vivant. 

L'Eglise que j'aime est une Eglise de « veilleurs », foncfionnellement ou­
verte sur le Christ qui vient et ne cesse de venir. Elle repère dans sa propre foi 
la place du monde, de l'autre, du « pas encore », de l'inconnu déconcertant. 

L'Eglise que j'aime ne cesse de relire l'Evangile et d'y découvrir que Jé­
sus admire la foi ou la charité hors frontières du peuple d'IsraëL Sûre de son 
Christ, elle sait qu'elle doit encore le recevoir, en étant à l'écoute de l'Esprit au 
travail « sur les chemins du monde ». 

L'Eglise que j'aime est toujours à l'étroit chez elle. Elle se réjouit quand 
surviennent les Corneille pour pousser Pierre hors des murs, et quand les Pau'/ 
lui font épous~r les horizons du monde et de l'histoire. Jusqu'à la parousie, « elle 
est incomplète~ bancale, boiteuse, en attente (en manque) de ceux qui ne se re­
connaissent pas rassemblés par ·Ja Parole qu'elle porte ». 

L'Eglise que j'aime invite à l'invention. Elle ne· se contente pas de se répéter 
et de redire seulement ce que disait « mon vénéré prédécesseur ». Entrée dans le 
mouvement de Pentecôte, elle a l'audace des premières communautés. « Cela ou­
vre sur beaucoup d'inédit et fonde le principe qu:en christianisute le passé n'est 
jamais la règle de l'avenir ». 
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L'Eglise que j'aime affine spirituellement ses audaces. Elle lui sont néces­
saires au nom de la fidélité à Jésus. Pour cela elle prend des risques, parce qu'elle 
est vivante. Et parce que les signes de l'Esprit c'est l'humour et la décontraction. 

L'Eglise que j'aime me fait souffrir certains jours. Je souffre pour elle, 
de la voir incomprise, critiquée, rejetée comme vieillotte ou inhl!m·aine par cer­
tains, trop humaine et pas assez sain'te par d'autres. Je souffre aussi p-ar elle. 
Est-ce le prix à payer pour l'aimer? Aime.· c'est être vulnérable. 

Enfin l'Eglise que j'aime, c'est vous, c'est moi2 c'est tous les -chrétiens, fou­
le bariolée, aux mille visages de foi et de malcroyance, de droite et de gauche, 
inclassable, peuple plein de lourdeurs et de trouvailles d'Evangile, décevant et at­
tachant comme la vie. En attendant le « Dieu tout en tous » et la fiancée sans 
-ride du « dernier jour ». 

Quand on aime, on rêve. Dans l'Eglise que j'aime, le rêve l'a-t-il emporté 
sur la réalité ? J'ai sûrement privilégié certains de ses visages. A d'autres, des 
visages différents pourront plaire. Moi, je l'aime cOmme cela, parce qu'elle_ est 
pour moi, aujourd'hui, « Jésus-Christ répandu et communiqué ». 



Désirs pour l'Eglise --------------- Jean-François SIX (') 

Deux désirs essentiels pour l'Eglise, désirs qui sont liés. 

QU'ELLE DEVIENNE, A LA SUITE DE SON CHRIST, MOINS « RELIGIEUSE ». 

Pendant des siècles, la « charité » a été le domaine propre de l'EgliSe}. peu 
à peu l'aide à autrui plus faible s'est sécularisée, des institutions civiles de solida­
rité ont été instituées; désormais, l'Eglise travaille avec d'autres à la « philan­
thropie ». De même, la sphère religieuse s'étend de plus ·en plus, multiplie ses 
charismes et ses chapelles ; elle devient de plus en plus l'affaire de tous : même 
les plus réfractaires à l'idée de Dieu .insistent sur le religieux et le sacré qum 
y a dans l'homme et les Sociétés humaines. 

Je voudrais que l'Eglise relativise le religieux, quitte ses intégrismes et ses 
fondamentalismes, prenne distance par rapport à ce domaine qui n'est pas le tout 
du Christ, abandonne une volonté de prééminence (aussi archaïque que les Etats 
pontificaux il y a un siècle) et de puissance par rapport à la sphère religieuse, 
annonce qu'il s'agit, pour entrer en Christ ressuscité, de mourir aussi au « soi-mê­
me » religieux qui est dans l'homme, ce religieux auquel l'homme s'attache de plus 
en plus, dont il fait un absolu; le sabbat est pour l'homme, non l'inverse. 

QU'ELLE DEVIENNE, A LA SUITE DE SON CHRIST, PLUS HUMAINE. 
Une insistance unilatérale sur la divinité du Christ, ou sur les droits de 

Dieu, une proclamation totalitaire de la transcendance amènent trop l'Eglise à 
l'autoaffirmation comme si elle était le Christ ou le bon Dieu, comme si elle 
avait la transcendance de Dieu. Paul - et ce fut sa conversion - a été bouleversé 
de la kénose où s'est manifestée la transcendance. L'Eglise a peur de l'humani­
té, peur de l'insertion dans l'hum·aine condition, peur de l'incarnation, peur de la 
kénose ; elle parlera ainsi des droits de l'homme mais pour défendre essentielle­
ment les droits de Dieu et la sphère religieuse. Elle s'enferme, sectaire, dans le 
culte alors que l'homme moderne est là, d'une part de plus en plus dépollillé, 

(') Ecrivain, théologien, délégué général de :Droits de l'Homme et Solidarité. 
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cherchant son .chemin d'homme1_ acquiesçant à avancer hors des seuls chemins de 
certitude, entrant de plus en plus dans une conscience éthique, hésitant et adul­
te; mais aussi, d'autre part, de plus en plus « abstrait », tenté qu'il est de ne 
pas tenir compte des déchets et des mensonges de notre temps, d'ignorer l'irra­
tionnel et le mal, tout ce qui entrave sa marche qu'il veut triomphale. 

Je voudrais que l'Eglise, pt)ur poser la question de Dieu et la question de 
l'homme, ose partir d'un véritable compagnonnage de chemin avec tous les hom­
mes et avec Jésus de Nazareth, ose partir des joies et des souffrances, des échecs 
et des réussites, des faiblesses et des progrès de l'homme. 

Si l'Eglise s'humanise ainsi, elle ne pourra pas ne pas devenir souple et 
ouverte, en elle-même, avec les siens et dans son rapport à ceux qui ont d'autres 
convictions que les siennes. Dès lors - et elle pourra alors être envers eux témoin 
de son Christ ressuscité - d'une part elle rejoindra ces chercheurs qui sont les plus 
éloignés de Dieu et qui sont souvent en m~me temps ceux dont l'Eglise s'est le 
plus éloignée; d'autre part elle pourra inviter, apec feu et tendresse, ceux qui sont 
les plus éloignés de l'homme et des pauvretés humaines à s'humaniser et à trans­
former humainement la terre. 



Désirs pour l'Eglise ----------------- Pierre TOULAT (') 

Je ne voudrais pas que l'Eglise vivante, celle que je vois et dont je suis, 
.se prévale de son lien ~d'origine et d'intimité avec Jésus-Christ, son Seigneur, pour 
échapper ~ en quelque sorte - aux exigences et normes communes de l'existence 
en société. Autrement dit, j'aimerais que les termes de « mystère », « commu­
nion », « sacrement » et autres, qui caractérisent l'Eglise de Jésus-C.hrist n'abou­
tissent pas à mettre l'institution ecclésiale qui l'exprime dans le temps et l'espace 
hors du champ des conduites sociales communes. 

Je rêve d'une Eglise repérable, en laquelle on puisse reconnaître le don de 
Dieu fait aux hommes. Le don de Dieu en la personne de Jésus est un don va­
lable, appréciable, même du simple point de vue et pour l'utilité de ceux qui sont 
en recherche d'humanité. J'aime1·ais qu'il en soit de même, toutes proportions 
gardées, pour l'Eglise ou qui s'y réfère. A partir de ma propre vie et de la vie 
actuelle de mon Eglise, est-il possible de dire : Dieu a tant aimé le monde qu'Il 
lui a donné l'Eglise ? Serail-ce indicible ? Est-ce recevable ? Crédible ? ... 

Je pense à une Eglise exerçant un ministère de vigilanpe. Pas pour son pro­
Pl'e compte, mais pour l'humanité, pour des peuples, pour des hommes et dès fem­
mes, pour tout être humain menacé. Comme un veilleur qui alerte en réveillant, 
en éveillant, en faisant confiance et en appelant à la conscience plus qu'en légi­
férant. 

Je voudrais une Eglise qui, s'appropriant le concept de « droits de l'Hom­
me »-, s'explique à ce sujet, dise mieuœ les Causes et les raisons de son évolution, 
montre aux catholiques frileux qu'il ne s'agit pas d'une infidélité, reconnaisse la 
valeur des fondements séculiers des droits de l'Hmnme, enfl·e, sans crainte, dans le 
débat pour l'interprétation des droits de l'Homme, s'implique elle-même dans cette 
recherche du sens, sans chercher à s'établir dans une sorte d'extra-territorialité 
doctrinale ou idéologique qui la mettrait à l'abri d'applications internes ! 

Quand l'Eglise rend présent le Corps du Christ par le sacrement, elle le 
fait avec du pain et du vin, des paroles et des gestes de tout le monde. C'est l'hu­
manité, avec ses valeurs et· ses idéaux, qui est appelée à devenir le Corps du 
Christ. 

(*) Prêtre, secrétaire de la Commission Justice et Paix et de ,J'A.C.A.T. 
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« Qgand Rome condamne» 
Recension d.e Jean VINATIER 

Ce titre bref est jeté comme un défi en tête d'un gros livre de 800 pages, 
écrit par François Leprieur, et paru aux Ed. Plon - Le Cerf, dans la coHection 
Terre humaine. 

ROME ? D'abord le St Office et, dans son sillage, d'autres « intégristes >> con­
nus ou anonymes. Rome, avec le Pape Pie XII en fin de règne. 

CONDAMNE ... Nous sommes en 1952-1954, trois ans après la mort du Cardi­
nal Suhard qui avait eu l'initiative d'une nouvelle « mission >> pour la Fran­
ce. Condamnés : d'abord et avant tout les PRETRES-OUVRIERS qui allaient 
atteindre la centaine. Condamnés : ceux qui avaient aidé, encouragé, éclairé, 
les Prêtres-Ouvriers. Et d'abord les théologiens dominicains : Féret, Congar, 
Chenu, avec la destitution, chose inouïe, de tous ;les provinciaux français. 
Cela peut paraître d'autant plus étonnant quand on sait qu'au St Office, les 
dominicains règnent. Mais il y a dominicains et dominicains. 

QUE ·CONTIENT •CE LIVRE ? 

Les dominicains ont confié à l'un des leurs, François Leprieur, historien et 
prêtre-ouvrier, la mission de rédiger l'histoire de cette condamnation. Disons­
le simplement : ceux qui n'ont pas vécu les événements de cette époque seront 
un peu déconcertés par la façon dont nous est transmise cette histoire. Huit 
grands chapitres et un épilogue (500 pages). Un énorme appareil de notes 



critiques, très nombreuses, souvent très longues, ne couvre pas moins de 180 
pages ! 

Elles contiennent de. très nombreuses citations dont beaucoup auraient sans 
doute pu trouver leur place dans le récit lui-même. Il y a des annexes intéres­
santes, qu'on aurait multipliées sans peine ; d'excellentes biographies, très cour­
tes, des principaux personnages ; une bonne bibliographie (où je suis étonné 
de ne pas rencontrer « Le Cardinal Suhard », évêque à l'origine des prê­
tres-ouvriers) . 

Il y a enfin l'indication des sources : on devine sans peine que ce sont les 
archives dominicaines publiques et surtout personnelles qui ont fourni les 
principales. Bien entendu il n'est pas question d'avoir accès aux sources ro­
maines. Peut-être dans 100 ans d'ici ... Les archives personnelles des pères Fé­
ret, Congar, Chenu, et celles des provinciaux destitués constituent des repères 
décisifs et indispensables. 

Rappelons clairement que c'est LA CONDAMNATION DES DOMINICAINS, 
prêtres-ouvriers dominicains, théologiens dominicains, provinciaux domini­
cains qui est avant tout en cause dans ce livre. C'est en souligner la portée 
et l'intérêt. C'est aussi en faire percevoir les limites. 

Car nous sommes des centaines et des centaines à avoir vécu ces événements, 
et un nombre impressionnant, quelques centaines de prêtres, des milliers de 
militants, à avoir été frappés. 

POURQUOI LES DOMINICAINS ? 

Il est pourtant juste que ce soient eux qui apparaissent en première ligne, 
même s'ils ne l'ont pas cherché. 

<< Je me suis demandé, écrit le Père Congar, quel lien il y avait au juste 
entre l'affaire des prêtres-ouvriers et celle des dominicains. LE LIEN EST-IL 
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PUREMENT ACCIDENTEL ou bien existe-t-il UN LIEN OBJECTIF entre 
les deux réalités ? ». 

Je crois pouvoir répondre ici, comme témoin de l'histoire de la Mission de 
France et de ses propres prêtres ouvriers : « Oui, cher Père, il y avait un 
lien objectif très clair. Les prêtres-ouvriers dominicains avaient - presque 
tous - une mission be-aucoup plus concrète que celle des autres prêtres-ou­
vriers, à quelque réserve près. Sans doute le père Depierre a tout de suite me­
suré les dimensions de cette entreprise. Mais il était - relativement - isolé. 
Les P.O. dominicains ont eu très vite une COHESION INTERNE qui a man­
qué aux autres. Pour l'excellente raison qu'ils ont eu très vite LES THEOLO­
GIIENS de leur ordre qui, par leurs recherches, leurs dialogues, leurs confé­
rences, leurs articles, ont éclairé, guidé, soutenu l'effort général, et donc les 
prêtres-ouvriers de leur ordre. Cherchez bien : il n'y a pas eu d'autres grands 
théologiens (a.Jors en vue) pour cette tâche absolument indispensable. La Mis­
sion de France était trop jeune alors et ses prêtres-ouvriers ont été tous de sui­
te aidés, eux aussi, par les théologiens dominicains : Féret, Congar, Chenu : 
tous les trois sont intervenus au Séminaire de Lisieux, et par le Séminaire, 
auprès des 28 P.O. que comptait alors la Mission. 

La façon dont les premières équipes de P.O. se sont installées, avec ou sans 
l'accord bien clair des évêques des divers lieux, ne pouvait que favoriser la 
dispersion, et ceux qui étaient interrogés sur leur rôle, leur avenir, n'avaient 
que des réponses partielles et fort peu élaborées. Ce dont ils étaient tous sûrs, 
c'est que ce qu'ils vivaient apparaissait de plus en plus INDISPENSABLE à 
l'évangélisation du monde ouvrier. 

LE CARDINAL LIENART ET LA MISSION 'DE FRANCE 

Si le vieil ordre dominicain avait un passé prestigieux et des « réserves » de 
ressources humaines, la jeune Mission de France se battait alors pour sa sur­
vie. Le père Augros, il faut s'en souvenir, a été LA PREMIERE VICTIME des 



condamnations romaines, à travers « la crainte » des évêques français d'alors. 
Le Séminaire avait été fermé, les stages de ses séminaristes interdits. Au 
printemps de 1954, les évêques de la Commission épiscopale de la Mission 
de France nous avaient lancé un appel et un questionnaire, à nous qui vivions 
déjà nombreux dans plus de 40 diocèses. Nos réponses, individuelles ou d'équi­
pe, sont conservées dans un volumineux dossier qui est touj oul's accessible dans 
les archives de la Mission de France et qui apporte des lumières neuves et 
:impressionnantes à toute cette affaire. 

Quand à nos prêtres-ouvriers, qui dépendaient du Cal'dinal Liénart, s'ils ces­
sèrent à peu près- tous le travail - comme ceux de l'équipe des barrages -
ils furent traumatisés au plus profond de leur être, comme tant d'autres. 

A propos du Cardinal Liénart, je voudrais faire une mise au point sur sa pen­
sée, à propos de l'opinion du pape Pie XII, concernant les prêtres-ouvriers.· 
« Etre prêtre et être ouvrier sont deux fonctions, deux états de vie diffé­
rents, et il n'est pas possible de les unir dans la même personne sans al­
térer la notion du sacevdoce ». Comme je l'ai souligné dans le livre : « Les 
prêtres-ouvriers, le Cardinal Liénart et Rome » (p. 95), le Cardinal avait vou­
lu scrupuleusement répéter les termes mêmes du pape Pie XII. Devant uue 
affirmation aussi nette, il hésita un moment. Mais sa conviction profonde, et 
je me souviens de tout ce que lui répétèrent les P.O. de la Mission de France, 
était contenue dans son rapport au Pape : « Le but poursuivi par tous les prê­
tres-ouvriers est le même : porter témoignage du Christ et de son Eglise à une 
foule immense de travaH!eurs qui ignorent tout du christianisme ... L'Eglise a 
beaucoup gagné · dans les masses ouvrières par la présence des prêtres-ou­
vriers ». Sa conviction profonde, et il .« révisa » son ecclésiologie à cette oc­
casion, ne fit que grandir ensuite et très rapidement. La meilleure preuve 
en est sa demande aux Dominicains d'Hellemmes : laisser sur place l'équipe 
des P.O. ; et sa même demande à la Mission. ouvrière de Dunkerque, afin 
que Raymond Vandecasteele demeure- en 1955 -prêtre-ouvrier. La preu-
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ve la plus décisive, il la donna dans sa lettre de 1959 au Cardinal Pizzardo : 
« Quand l'Eglise envoie des missionnaires pour gagner à Jésus-Christ des peu­
ples païens, elle ne leur dit pas de rester sur le bateau qui les amène. Elle 
débarque ses prêtres à leurs risques et périls, en plein oceur du pays ». 

Sur ce point l'auteur de « Rome condamne » a diverses hésitations. A mon 
sens, il n'y a pas à en avoir; je puis en témoigner. 

LA GENESE DES P.O. 

L'auteur reprend rapidement ici, les grandes lignes dégagées par E. Ponlat. 
II ne faut cependant pas oublier que C'EST LE CARDINAL SUHARD qui 
est le véritable père des Prêtres-ouvriers. Le S.T.O. lui avait ouvert les yeux, 
spécialement avec l'abbé Bousquet. Et il en arriva à cette méditation décisive 
où il affirme qu'il y a « un mur entre l'Eglise et le monde ouvrier ». On n'a 
pas assez remarqué que le Cardinal ne voulait pas définir la nature de ce 
« mur », mais qu'il le prenait DANS UN SENS MYSTIQUE, celui même de 
Ste Thérèse de Lisieux. 
Je voudrais aussi nuancer passablement ce qui est dit du Sillon, à la page 628 : 
« Le Sillon... est dominé par des bourgeois et ne touche guère le monde ou­
vrier ». Je peux témoigner que, si c'était vrai au départ du mouvement vers 
1899-1904, ce n'était· plus vrai à mesure qu'on a.pproche de 1910 : les ouvriers 
étaient très nombreux dans beaucoup de groupes du Sillon. La meilleure preu­
ve en fut alors la multip.Iication des COOPERATIVES OUVRIERES, nées di­
rectement sous l'impulsion des Sillonnistes. L'une d'elles, dans le Nord, vient 
juste de fermer ses portes, en 1989 ! 

CHEMIN •DE CROIX ET VIES BRISEES 

Rendant compte du livre (La Croix du 26 octobre 1989) et surtout de son pro­
pre cheminement, F. Lacambre, rappelant la publication du document Pizzar­
do en 1959, écrit : « J'avoue que ce soir0là, j'ai pleuré ». Combien ont pleu­
ré en 1953-54 : Dieu le sait. « Je commence un chemin de Croix », avance le 



Cardinal Liénart. Et combien ont eu leurs vies brisées parce qu'ils savaient 
que les ouvriers ne comprendraient jamais leur départ. On a l'habitude de 
dire que ces obéissances-là, dans l'Eglise, ont été fécondes. Et de rappeler en 
effet qu'AUCUN DES PRETRES N'A SONGE UN SEUL INSTANT A FAI­
RE UN SCHISME. A la différence de 1\igr Lefène et des siens. Et de rappe­
ler l'exemple de 1\iarc Sangnier et des SiL!onnistes. 1\iais qui peut dire quel 
retard a pris l'évangélisation, et ce qui serait arrivé si le Sillon n'avait pas 
été condamné ? On ne refait pas l'histoire et mieux vaut se demander quoi faire 
pour que pareille faute ne se renouvelle pas dans l'Eglise. 

CE LIVRE APPSLLE D'AUTRES LIVRES 

Nous avons maintenant assez de recul pour entendre tonte la vérité su.r ce 
drame. François Leprieur et les dominicains ont eu le courage de laisser 
s'exprimer leurs témoins. Je l'ai fait pour le diocèse de Lille et le Cardinal 
Liénart. 1\iais j'ai mesuré alors l'ampleur de la tâche historique à entre­
prendre, si l'on veut que soit connu ce qui a été alors réellement vécu. II 
faut que DES EQUIPES DE CHERCHEURS, spéchrlemenl pour le diocèse de 
Paris, se mettent à l'ouvrage. Il faut que des pionniers comme Depierre nous 
disent tout ce qu'ils ont à nous dire. Et ils en ont beaucoup. Il faut que s'ou­
vrent les archives de Limoges, Toulouse, Bordeaux, Tours, 1\iarseille, Nancy, 
et quelques autres. Il faut que les autres ordres religieux qui avaient alors 
des P.O. parlent Et que l'on travaille avec la même honnêteté que les domi­
nicains. Peut-on souhaiter plus ? Et, sans attendre l'an 2000, quel membre 
des équipes qui travaillent dans les archives romaines aura le courage de don­
ner la liste des dénonciateurs acharnés à perdre les prêtres-ouvriers et de met­
tre à jour les liens sociaux et politiques de ces dénonciateurs. Voyez quelles 
répercussions ont encore aujourd'hui la découverte et l'intérêt de nos contem­
porains pour les procès de l'Inquisition ! Et, au moins, à cette époque on avait 
le courage de fail'e un procès, alors qu'en 1952-1954, combien ont été frap­
pés sans procès, sans jugement... 
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CE LIVRE APPELLE UN EXAMEN DE CONSCIENCE DE LA SITUATION ACTUELLE 
DANS L'EGLISE 

Grâce au Concile, grâce à une opinion publique chrétienne plus vigilante au­
jourd'hui, grâce à l'œcuménisme aussi, bien des choses ne peuvent plus avoir 
lieu. On respire plus librement. Mais de temps à autre, te1le régression grave, 
comme au diocèse de Récife, celui d'Helder Camara, a encore lieu ! C'est à 
l'échelle du monde qu'il faut aujourd'hui être vigilant. 

Un approfondissement spirituel s'est accompli au sein dès prêtres-ouvriers, 
et l'on sera étonné quelque jour de découvrir de nouveaux chemins de sain­
teté, à leur suite. La vie de Jésus de Nazareth, les perspectives pauliniennes 
issues de l'Evangile n'ont pas fini d'être fécondes. IL NE FAUT PAS QUE LES 
THEOLOGIENS CESSENT LEURS RECHERCHES sur ce que devient le sa­
cerdoce dans notre monde, et au sein des cultures les plus loin de l'Eglise et 
du Christ. 

Ne nous réjouissons pas trop vite de savoir que les prêtres-ouvriers sont en­
core près de 700. Car, combien entrent peu à peu en retraite. Et surtout la 
crise des vocations sacerdotales diocésaines aura et a déjà des répercussions 
sur leur recrutement. « Lorsque dans notre diocèse de L ... , me disait un vi­
caire général, nous avions 20 prêtres par an, nous pouvions en consacrer cha­
que année quelques-uns à l'évangélisation directe du monde-ouvrier. Mainte­
nant que la moy,enne est de 2 par an dans ce grand diocèse, et qu'il y a 20 
postes à pourvoir, comment faire ? ». Le résultat c'est que - à part de rares 
et courageuses exceptions - les futurs prêtres-ouvriers seront foqrnis par le 
Prado, les Dominicains, les Jésuites, les Fils de la Charité, les Capucins, 
les Oblats, la Mission de France... on risque d'oublier très vite que L'EVAN­
GELISATION EST LA TACHE NORMALE DU CLERGE DIOCESAIN NOR­
MAL. 

Merci aux dominicains d'avoir ouvert la route. 



Des prêtres-ouvriers : 
un luxe pour l'Eglise ? 

Dominique de Rivoyre 

Le Luc est une petite ville du diocèse de Toulon. Lors d'une réunion du 
Conseil Pastoral, on a demandé à Dominique de Rivoyre, prêtre-ouvrier dans 
l'agriculture, pourquoi il ne célèbrait pos la messe du dimanche quand les 
prêtres de la parois-se n'étaient pas libres pour assurer ce service. Domini­
que a bien voulu que sa réponse soit. publiée dans la L.A .C. Nous retenons 
quelques extraits significatifs. Nous l'en remercions. 

• Pour quel·l·e Mission, I\Eglide, depuis •toujoucs, se donne ·et ordonne des prêtres? 

•• A l'intérieur de cette Mission, que représente ·le service de t'•Eucharistie ? 

·•• Est•ce qu'on est tous appelés à être prêtres de •la même façon, avec les mê­
mes ,fonctions, avec Ie même servi1oe ? 

• Est-1c·e que, dans cette Mission, j,J n'y a pas des 'C1hoix rà faire, des priol"it!és ? 

C'est en gros les questions auxquelles je vais m'·elfomer de répondre. Mais, 
derr·iêce toutes •ces questions, •je crois qu'H y a aussi toute la question des Prê­
tres~Ouvriers. De p·lus ,en pl-us on manque de p11êtres pour animer ·les tParoisses, 
soutenir et approlo•r>dir la Foi des chrétiens ... c'.est inquiétant; et o'•est pounquoi. 
on peut •légitimElment se demander si, de ·fait, dans une ;!eloie situation de pénurie, 
ce n'est pas un luxe pour l'Eglise d'avoir encore des prêtres-ouvriers, des prêtres 
qui ne soi·ent plus des permanents au seul servi•ce des ohrétie•ns, quelques prê­
tres qui consaerent Je meHJeur d'eux-mêmes et de oe qu'i·ls ont· r:ecu de !'~Eglise 
pour aocompagner oeux qui ne dem1mdent rien à 1''6gHse ? 
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Pourquoi sommes-nous prêtres ? 

Pour queHe Mission I'Eg·lise •nous a o~donnés prêtres ? Je me ~éférerai d'a­
bond à I'Eglis·e primitive, ~elle qu'on en parle tdans le livre .des Aotes des Apôtres 
au oh. 6. Je pense notamment au débat qui a surgi très vite au sein du groupe 
des Arpôtres é6t entre ·l·es premiers ~chrétiens. Les tâ1ohes que doirvent y assum·er 
les apôtres devi·ennent de plus en plus loundes, ·le nombre des ohréUens s'a•ccroit 
très vite, ·les a;pôtres sont débo;l'ldés de travail. Ils n'~arriv.ent pas à être disponi­
bles à tou1t ·et à tous. Au sein Ides di"érents groupes naissen•t des nécriminations: 
c'est ainsi qu'on voit le gm1.1pe de grecs v.enir trouver -!·es apôtres et se plaindre 
owertement d'être défavorisé par natppoct aux jui,fs, d'être laissé tpour compte au 
profi:t des jui·fs. 

Les apôtres semblent très ennu'J'éS p•ar ~oute te>ette a•ffai,re qui divise les mem­
bres ide l'Eglise. ·Ils sont surtout ennuyés pame que ces .tàohes pour lesquelles 
les chrétiens les sollicitent de plus ·en plus, si importantes soi.ent-elles, ne sont 
pas à ·leurs y·eux des tâches priori,taires : •e>e sont des ·tâches de gestion, de ser­
v·ice de ·la Communauté (ce que le Livre des Actes •appelle ·le « Se·rvitce tdes Ta­
bl·es •»). Les AJpôtres, ne veul-ent pas abandonner ·leur Mission .pr·emière, -celle pour 
l-aquelle le Christ les a ·env•oyés, qui n'·est pas -le « Servi•ce des Tables , , mais ·la 
« Servi•ce tde l'a :Parole », le Service de I'Annone>e de I'•EIIangi·le de Jésus à tous les 
hommes. Alors que font-ils ? 'Ils convoquent l'assemblée pour mellre les choses 
au ·clair et décident de choisir se1pt hommes qui. ·assureraient le << Serv.ice des Ta­
bles ·» tanidis qu'eux, Ies apôtres, pou~raie.nt 'CO·I1tinuer Ide ~se 1consacrer tota·lement 
au Service tle I'EivangHe. 

Je •crois que c'est un débat fondamental dans l'Eglise, un débat qui e·st tou­
jours à mettre au •Clair ent•re nous. Sa·int Paul s'est trouvé aft\ronre au même pro­
blème avec ses communautés qui voulaient le gander à leur propre service. A 
toutes ·les époques de I'Egli.se, on ret.rouve des ·chrétiens qui veulent «confisquer» 
les prêtres •à leur profit. L'apôtre Paul dut élever >le ton et dire -clairement : « Mais 
enf·in, le Chri·st ne m'a pas ·envo'J'é baptiser, mais annoncer ·I'Evangi•le » (1 Co. 
1,17). 

Le Concile ·lui-même a redit, dans le décret sur le ministère des prêtres, que 
la tâohe première st essentiell-e du prêtre, ce n'est pas d'abo~d de baptiser, dire 
la Messe, présider à toutes les assemblées de chrétiens, mais le service de l'Evan­
gile. Aujourd'hui, au milieu des hommes >tels qu'ils sont, l•à où Hs sont, nous 
sommes e·ooore •témoins et annonciateurs de la Bonne Nouvelle de Jésus. 



Ouan~d on pa~le du prêtre et de sa mission, je crois qu',H ·fa·ut toujours se 
référer à l'envoi en mission du Christ dans les Evangiles, un envoi qui comporte 
3 termes d'importance égale : « Allez, enseignez, baptisez, toutes les nations '». On 
a un peu oublié le premi·er te~e : « aller », aller te>ujours plus loin. Si on veut, un 
jour ou l'autre, 'ensei·gner, célébrer, baptiser de nouveaux chrétiens, il faut 'com­
men·cer par ·aller les voir, aller les écouter, aller vivre avec ces hommes et ces fem­
mes qui sont loin de l'Eglise et pour qui l'Eglis-e ne signi·fi.e rien. Avant ld'·enseigner, 
il faut apprendre les mots, la langue de ceux 'que J'on veut ·enseigner pour ne pas 
leur parler une langue étrangère: ·et, pour a1pprendre la langue, il laut vivre avec ... 

Pour moi, la -référence reste .Paul, ·la façon dont U a voulu vivre Je service 
de l'Evangile : râ son deuxième voyage missionnair;e, H ·est amené tà tmvers·er diffé­
rents pays d'Asie mineure: il fonde des communautés partout où il passe. ,J,J arri­
v-e un jour a•ux confins de l'Asie, ·à Troas, face ·à un pays nouveau qui n'a pas en­
core -reçu l'Evangile : la Grèce. •wà, il 'hési-te. Pour ·la première fois il hésite à por­
ter ·l'Evangile plus loin paroe qu'il sent que les communautés qu'il a fondées sont 
enoore ~ragHes : elles voudraient bi·en qu'il revienne, le garder ·à leur service. Mal­
gré tout il prendra le bateau ,pour aller au devant des Grecs, au devant d'une 
culture qui n'-est pas .Ja sienn-e. Ce sera un demi-€chec, mais il n'aura de oesse 
d'aller annoncer l'Evangile toujours plus loin, jusqu'à Rome. a, dans une de ses 
épîtres, il s'éor-ie : ·l'Evangile me ·presse, l'Evangile me ·rend mal,ade à J'idée que 
certains peuples n'ont pas encore entendu la Bonne Nouvelle de Jésus ! 

Il me semble important de ·le souligner : l·e prêtre ne se définit pas par ·le 
service des chrétiens, mais par le service de l'Evangile. Pour garder à l'Evangile 
toute sa sav-eur et sa force libératrice, il faut absolument que, d'une façon ou 
d'une autre, ceux qui en ont la charg-e, aillent Je vivre « hprs Ides frontières », Ià 
où il semble 1-e plus étrange de parler de Dieu. C'est toujours le plus loin, ·l·e plus 
étranger, l·e « moins religieux » qui ,s'avère le plus propre à révéler l·e cœur de 
l'Evangile : la brebis perdue, le fils prodigue, le ·centu<rion, le Samaritain, Ies pros­
tituées qui nous précèdent dans le Royaume de Dieu ... 

Le prêtre « homme de la messe », quelle signification ? 

Le prêtre, « l'Homme de I'Eucha:risti·e », ~est une exp'ression assez !iépandue 
chez ·l·es chrétiens {et qui doit bien avoir un fond de vérité). Le Concil-e Vatican IL 
dans le !Décret sur le Ministère des prêtres au 1ohap. 1o, 1cite l'épître aux .Romains: 
« Les Prêtres sont ministres du Christ Jésus auprès des nations » ·(15, v 16). «Au­
près des nations », c'est-à-dire auprès de ceux qui ne connaissent pas ·l'Evangil-e, 
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les « païens ». Et le Conci·le poursuit en citant la suite tdu verset : « Us assurent le 
sewi•oe sa•cré de ·11Evangi>le pour que les Nations deviennent une offrande agréa­
ble, sanctifiée par ·l'Esprit Saint •· Saint Paul est ldonné comme le modèle du pré­
tre : dans son travaH d'Eot:ang•élisatjon, U est « ministre du Christ Jésus ». « Of­
fr:ande ·». « serv-itce sa1c1ié », « ministre » ... c'·est tout Ie vocabulai.r:e de la Messe. 
Pour St Paul, rannonoe de l'Evangile n'est pas quelque ohose d'accessoire. Pour 
lui, .i.l •n'y a pas à .prop~ement parler un temps pour les >tjhrétiens, qui serait le temps 
de la Messe, et un temps pour loes païens qui serait le temps de la Mission. Pour 
lui tout le travail! d'annonce de ·!'.Evangile est déjrà un acte du culte, un a'cte sacré, 
un atote de tconsécration de la 1\f·ie du mOnde. 

Le ministère, oe n'est pas simplement refaire le demie!' geste de Jé&us avant 
sa mort, mai·s refaire véritablement ·le mouvement de toute sa vie : al•ler aux hom­
mes, s'enfouir dans toute l'épaisseur de la vie des hommes, êt~e là au plus près 
de roe qu'ils viv·ent pour leur ·révêler que la moindre 'Chose de leur vie, le moindre 
geste, 100 n'·est pas rien. C'est quelque oh ose de sacré. Cela a du prix pour Dieu. 
Le mini·stère, c'•est manifester ·la presence Ide Dieu partout où des hommes vi,vent: 
manirlester qu'i·l est là, au plus i·ntime, au plus •secret de la vie des hommes; ma­
nifester le « sacré » da.ns ce qui apparaît le plus « profane », contem:pJ.er l'invisi­
ble !dans ce qui est •le plus visible. 

•P,rêtres, nous sommes fondamentalement, « hommes de la rn·esse », hommes 
de la consécration « omciants de J•ésus-Christ » comme le dit St .Raul. Mais i,l faut 
surtout évi't.er de .rédui.re la M'esse à un rit·e réservé à des initiés. La Messe. d'une 
certaine tacon, on la tloit à tou,t le monde. C'est elle 'justement qui nous Hvre au 
monde : ·eHe est le ·« sacrifice », le sacrifice de Jésus qui s'est 'livré au monde ... 

Pour moi, donc, célébrer la Messe, •c'est pas seulement el d'abond quand je 
« monte à ,J'autel • en vêtements .Jitu~giques. La Messe c'est déjà quand je vais à 
mon tm'ViaU ,Je_ matin et que 1je peux-partager la vie, le travail, l'amitié, ,Je casse­
croûte, les réprimandes, ,les humiliations de tous ,ceux qui travaillent avec moi et 
comme moi, et en oela je ne pense pas êt~e « prêtre ·à mon compte ». En"oyé par 
l'Eglise je suis prêtre pour un peuple et dans un peuple, même si ce peuple ne se 
reoonnâît pas comme 1Chrrétien. 

A propos de I'.Eu<1haoristie, St Paul, dans sa l,ettre aux Thessaloni•ciens, fai•t 
cette rec01mmandation : « En tous -lieux, en toutes rohoses, faites enciharistie ~». 

Nous sommes Ies hommes de l'eucharistie, l'à où nous sommes, dans toutes nos 
activHés humaines, car faire et~oharislie c'est ·apporter à IDieu tout oe qui lui ap­
partient, tout ce que nous sommes et que nous .tenons Ide lui. 



Le meilleur service que l'on peut rendre aux prêtres est d~évi•ter d'en faire 
des « diseurs Ide Messe ·» •et de les provoquer à !devenir vrai•ment (pour reprendre 
Je vocabulaire de St Paul) des « ministres de Jésus », des ·« officiants • dans toute 
la vie ; à devenor non pas des hommes « saorés », séparés le plus possible de .Ja 
vie quotidienne, mais tout au oontraire des hommes « saçrifiés », sacrifiés •aux 
hommes qui sont les plus loin. 

Comment recevons-nous .la diversité des « ministères ». 

Ohez beaucoup de chrétiens, H y a une image toute faite et blen arrêtée du 
prêtre, de son travail. Ide sa fonction : ce qu'il doit laire, ce qu'i•l ne dolt pas fai·re. 
Il est impontant de savoir que le Ohrist nous a donné une Mission, pas un modèle, 
ni un moule où se •ooule•r pour exercer cette mission. Il ,n'y a pas une faoon uni­
que d'être prêtre. 

On J'.est avec des dons dillérents. St Paul ldans J'épître aux Roma·ins (12.,6) 
y ~revient pl-usieurs fois : certains sont faits pour animer, d'autres rpour être pro­
phètes, id',autres 1pour ·seliVir, d'autres ,enco.re pour présider ... Se plaindrait~'" d'une 
telle diversité ? !Elle est une rJ.ohesse pour l'Eglise. 

Ohose très étonnante : il y a quatre ·Evangi,Jes, et •non pas un seul. On sai.t 
aussi qu'il y a quatre rêcits de l'Eucharistie, quatre !acons d'entendre et de faire 
Je geste de Jésus de partag·er Je pain et de donner sa vie au monde : trois à peu 
près identiques, et une, ceUe de I'·Ev•a·ngile 1de Jean, qui ne r1loonte pas Je dernier 
repas mais présente •J.e geste de Jésus lavant les pi·eds des apôtres. :l.Ja Messe, 
pour J'apôtre Jean, consi,ste à se •faire J.e serviteur des hommes. 

Si !donc, dès ·le dépa·rt, avec les apôtres, il est apparu que !'·Eucharistie pou­
vait être 111écue sous des modes et des sign!Hoations dillérentes, selon Ie ctlaris­
me particulier des uns ou des autres, il serait dommage aujourd'hui de '.'ouloir .ré­
duire ce signe 1à un seul molde. 

S'H est bon qu'il y ait Ides prê~res '<lélébrant la Messe à ,Ja manière des trois 
premiers évangiles, il est mportant pour J'église que d'autres prêtres « oé·lèbrent » 
la Messe à l•a manière de I'EvangHe de St Jean, en manitesta·nt qu'ils sont servi­
teu•rs des •plus petits, des 1plus pau111res, des plus loin. 

En œ qui me concerne, c'est de cette eucharistie selon St J·ean dont •je me 
sens Je plus prollhe, et c'est à celJe,Jà que j'essaie d'être le ~lus fôdèle, au jour 
le :jour. 
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En conclusion : 
Des prêtres-ouvriers aujound'·hui, oe n'est pas un luxe, c'est une nécessité 

pour l'Eglise si ene veut ·rester l'Eglise de Pentecôte, c'est-à-di·re une Egise pour 
tous les hommes queille que soit leur culture ou leur race ; si elle veut rester une 
6gise capable de radi<e la Parole de Jésus dans la langue des hommes d'aujou.r­
d'·hui. Oui, •c'est une néc·essire et ·c'est une ohance pour l'Eglise qu'i.l y ait ·encore 
quelques"uns ide ses prêtres pour s'aventurer et risqu·er la Foi sur des (;hemins 
nouveaux et dans des oul•lures nouvelles. L'Eglise, qui fait ·le choix de donner des 
prêtres .pour tous ceux qui ·sont loin d'elle alors qu'elle en a moins qu'autrefois, 
se donne à eHe-même et donne au monde un signe très ·impo·ntant. Les gens, qui 
sont loin de >I'Eg·lise et appa•remment indiftiérents ou étrangers aux questions reli­
gieuses, ne sont jamais insensibles lorsqu'·i•ls découvrent que l'Eglise leur a en­
voyé 1des prêtres, des prêtres rien que pour ~ux, des .prêtres envoyés à ceux qui 
ne comptent pas et que notre société méprise et ignore. « Dieu vous aime tels 
que vous êtes, là où 'lOUS êtes »; i-ls découvrent que ce ne sont pas des mots. 

Notre ministère de prêtres-ow,iers a une fonction trés importante : il .rsp­
peHe à l'Eglise qu'i'l lui manque quelque ohose, qu'el•le est i·ncomplète, qu'el·le se­
ra tou•jours un peu boiteuse, un peu bancale, pance qu'ellie est en attente de tous 
oeux et de toutes ceHes qui ne se reoonnaissent pas rassemblés par la Pa.role 
qu'el•le porte. 



• Réflexions sur le pouvoir 
Atelier des Equipes rur_ales 

Depuis .plusi,eu~s années, J'A.E.R a poursuM un 
trav,ail de l'é<flex.ion sur les mutations profondes 
du Monde rRural. Gette reohenohe a penmis de mieux 
oemer rie devenir rde !'·Eglise dans cette évolution. 
EJ.Je a interpellé les équipes par rapport à leur pro­
pre arv·enir. 

Au cours de ce tra"ai:l, grâ'ce à l'aide d'un sorcio­
logue, les membres de ,J'ate-lier ont mesuré l'impor-

tanrce du jeu des pou>10irs et des contre-rpowoirs 
entre ries groupes sociaux et, par là-même, ils ont 
été amenés à ana.l·yser le même phénomène à J'in­
térieur de J'Eglise. 

C'e,st autour Ide 1Ce thème d-u « Pouvoir » que 
s'est faite une rréflexion approfondie au cours de 
plusieurs week-ends . 

. Comment se pose le problème ? 

Uévolution économique a bouJ.e"'ersé Je « tissu 
social » de nos espaces ,ruraux : c'est ·Un constat 
généra1J dont .nous avons essayé d'analyse~r les 
conséquences. 1Ua première à apparaître est la com­
plexi•lé des nouvelles relations entre les hommes. 
Anciennement, dans rchaque vil-lage, les ruraux vi­
vaient autour de ·J.eur clocher dans une cel'taine 
communauté de destin : on se connaissait, on se 
fréq-uentai-t entre agrirculteurs, artisans, commer­
çants ... rd'autant qu'on avait besoin mutuellement 
J.es uns rdes autres. Aujound'hui de multiples pôl-es 
attirent ries gens dans des sens difre~ents. Les agri­
culteurs (de moins en moins nombreux) vont se 
retrower par ex. à la Coopérative. Les commer-

oants essaient rde résister (en andre dispersé) à 
J'emprise des grandes surfaces. Les ouvriers, les 
employés... rde plus en plus nombreux, font rdix, 
vingt ki•lomètres si ce n'est pas cinquante et plus 
pour se rendre à leur travail. Les oars de :ramas­
sag,e scolaire pour les G.E.S. et ,les lycées sillon­
nent, matin :et soir, nos cantons. Av·ec les nouveaux 
lo-tissements, chaque année, nous voyons de nou­
veaux arrivants, tanrdis que ,Jes jeunes quittent Je 
pays en granrd nombre. 

Dans cette population mowante, on se côtoie 
sans se connaître ; même dans les petits villages, 
on se rencontre sans se dire bonjour ! Si la tenta­
tion est grande du « repli ·» sur 1la mai_son avec son 
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confort, la télé etc ... , les gens ne veulent pas pour 
la plupart rester isolés. IDes regroupements se font 
sous l'influence de diverses a:ff.inités, dans ·Ia pro­
fession, les loisirs (sport. culture ... ). ou J,e domaine 
poi.J.tique ·etc... Ma•lheureusement, dans les bourgs 
ruraux, 'Ces différents groupes se supe,rposent et 
si les asso•ciations sont nombreuses, elles restent 
souvent :fef1mées les unes aux autres, comm.e si on 
était passé •d'un regroup·ement cent~e sur « le clo­
oher » à un amalgame Ide « çouehes sociales » en 
strates, imperméa'bl·es ,Jes uns aux ~autres. 

C'est dans ce contex~e qu'apparaît l'inHuence des 
« leaders » : dans ces différents groupes, en effe<t, 
·certains sont a·menés à prendre des responsabHités. 
Pour eux, il y a quelque ·chose à fa.ire et Us osent 
le dire. :Jils font alors des propos'itiorns; des gens 
les sui•vent. •l•ls sont a·insi portés na·turellement à 
prenldre le pouvo;r, en organisant ·le groupe nais­
sant. Mais, reconnus par leurs «pairs », la tentation 
sera g•rande pour eux de prend-re goût à un certain 
pouvoir ! 

Comment s'exerce le pouvoir des "leaders" ? 
Un détour par une analyse sociologique 

Au niveau d'une commune ou d'un espace rura•l 
oomme ,J,e canton, il n'e,st pas possibJ.e d'.en rester 
à la simple ju><taposition des divers groupes ou 
associations. H faut nécessairement org·anise.r le 
« Vivre ensemble ». Et c'est l·à qu',appaorait le jeu de 
pouvoir et contre~pouwo,ir entre les dil\fers acteurs 
sociaux. 

Parle'r d'a1cteurs sociaux, ·c'est évoquer ries en­
sembles de !pe·r:sonnes (Jui se regroupent et se « po­
sitionnent • !dans ·la vie ·locale. Ce seront des grou­
pes organisés au niveau de la profession : par ex. 
les syndircats ouvriers, ;Jes assooiations de commer­
çants, de chefs d'·entreprise ou d'agriculteurs, etc. 
Ce seront aussi l'es associations à but culturel : 
Syndica•t d'initiative, comité des fêtes, M.J:C. etc .. 
ou celles qui visent J.a pratique des 'loisirs : les en­
tentes spo,rtives, les •clubs-photos elc., ou celles 
enfin à carantère social ou politique. 

•Bi on observe J.es réa•ctions de ces diflérenls 
groupes à partir d'un événement : les élections 
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muni'Ciipales, la distr~bution des subventions com­
munales ou l•a ·créat.ion d'un paorc de loisirs par 
exemple, on constate que les gens réagissent la 
plupart du temps pour des moti-fs « oarporaotistes •· 
plus soucieux de défendre les avantages de ·leur 
association que de penser aux ·intérêts plus géné­
raux des habitants de la commune. En cari•caturant, 
on pourrait dire que .Jes premiers ,réflexes sont tou­
jours ceux que di,ote •la loi du cla·n. 

C'est oà cet endroit que ,Je rôle des leaders se 
11évè'l·e t-rès ·Dmportant : mis en aiVant pour être les 
porte,p·arole du groupe, sauront-ils être clai,rvoyants 
et courageux pour dépasser •l'·intérêt primaire et 
favoriser un memeur « IVi:V,re ensemble » de tous ? 
Souvent, ils se laissent entraîner par ·leur « propre 
troupe » ; ils .en arriv·ent à dui'Cir ;Jes positions ou 
revendications de J.eur clan ·afin d'y apparaître les 
« meilleurs », mêlant dans un jeu subtil la valorisa­
tion ode leur perso.nne et la défense des intérêts 
de ceux qu'ils représentent. 



Les éierctions municipales sont un ,~évéla~eur de 
premier P'la,n du :jeu complexe des rapports sooi,aux 
dans une commune et du rôie des di:flrérents ·leaders. 
Avec la diversité Ides ;propositions pour l'avenir de 
la .commune, on voi't aJpparaître ,les tensions, les 
rappo<ts de fonce pour pe<mettre l'élection de tel 
candidat. Ceux qui paw,iennent aux responsabilités 
muni•cipales pe<mettmnt à leur groupe social d'a'IOlr 
un pouvoir de décision sur les destinées de la 111ie 
communale ! 

Par ~con~re, à ·côt!é des groupes dominants, il y a , 
fes « dominés », appa·rtenant souvent à une :..utre 
couohe sociale dont les propositions ne seront pas 
prises en compte. Il y a aussi ceux qu'on appelle 
les déviants dont ~les proposit,ions souvent irnéalis­
tes, dérangent. mais qui ont l'avantage de faire 
rèlléelhir à des ,solutions nouvelles. Il y a enfin les 
margina•lisés, ceux qu'on •laisse de côté en disant: 
« On ne ,peut rien tai<e pour eux » : ce sont les 
travailleurs s·ans emploi, les 'jeunes sans travail, les 
déstabilisés pour toutes sortes de raisons [maladie, 
drogue, faillite). Ce,s groupes mi•noritai·res sont sou· 

vem cara;ctérisés ;par l'absence ou la défaiManc·e 
de leur porte•parole. 

Quant à ceux qui détiennent le pouvoi•r, il faut 
obse<Ver que 'leur personnali>té aura une grande 
vmportance dans les ;prises de décisions. Certains 
auront tendance à 'agir en fonction de ,Jeur lféfiexe 
de classe ; par exemple, ils Clhemheront davantage 
à développer des embellissements de presti•ge. 

D'au~res agiront pour des raisons plus démocra­
tiques, en respectant da:vantag·e -les minorités et en 
étant plus soucieux de néaHsalions sociales. Le 
plupart du temps, les priori-tés so,ciales - surtout 
ceJI.es conoema:n.t .J.es dé~arvorisés - ne sont pas 
prises en oompte ·d'une manière. rMionnelle, car il 
est toujours di,lfi;cHe 'à un groupe de faire passer 
le bien 1commun avant les intérêts de son :propre 
gmupe ou avant des <éaHsations de presUge que 
certains élus ou leaders « affectionnent » particu­
lièrement. Mais parler Ide prestige c'est soulev.er 
une question de pOIJVoir qui s'en~a~cine dans les 
pro·londeurs ;psyohologiques. Arrêtons-nous un ins­
tant sur cet as.pect. 

"Dessine-moi un leader" ou : le pouvoir à la lumière de la psychologie 

Quand on obse<Ve le ·comportement d'un certain 
nombre de « leaders·» dans divers groupes sociaux, 
on est toujours frappé de voir l'emprise qu'exerce 
le pouvoir sur ceux qui en sont investis. Il suffi;! 
P'aiF exemple d'examiner J.e -visage des « nortables » 
le jour d'une assemblée communale, pour l'inaugu­
ration d'un monuinent, d'une sai·Ie polyval-ente ... 
Lorsque telle personnalité prenld le micro, que les 
yeux ·convergent, que les mains applaudissent, on 
devine une certaine jouissance da-ns la relation du 
« haut,plecé » av·ec la foule. On pourra faire la mê-

me observation sur le comportement iCiu chef ou du 
« petit-ohef '» dans l'entreprise, qui se prend au 
sérieux avec son « atta1ohé-case » ! On peut aussi 
découvrir la même attitude chez les membres du 
clergé - prêtres ou évêques - qui, du haut des 
marches de l'autel, oheroheront « pour la bonne 
cause » à séduire- Ieur audi1toire; bien qu'en toute 
humilité, ils veulent élimine·r toute opération de 
prestige, ils ne s'aperoevmnt pas toujours qu'un 
désir SOUS-'j8lcent les habite : celui 1de ~aloriser l·eur 
personne, en rendant leur se<mon « captivant ·» de 
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telle tacon qu'on puisse dire : « comme il parle 
bien, oelui-.Ià ! ». 

6tre ohef, détenir un pouvoir de commandement 
sur ,Jes autres, réveHie en oha;oun des ·réa,ctions 
v.enues des protorvdeurs de son être pS'fchologique. 
A oe niveau, U faut parler des pulsions, disent !·es 
psychologues. 

Les pulsions s'·enracinent dans les -premiers temps 
de nos .expé~iences infantiles. L'enfant est mu, au 
départ, par une recherche de .jouissance qu'i·l trouve 
auprès de sa mère, à son ·contact et à celui de -son 
sein -nourricil··. Cet état fusionne! dans lequel 'com­
mence _.chaque vie humaine où mère et enfant ne 
font qu'un, reste present dans la mémoire : il pous­
sera {les « pulsions ») l'en-fant à le retrouver sans 
cesse comme un paradis :perrdu, dont il doit pour­
tant se déta•dher pour devenir adulte. Ce désir de 
jouissance, venu des premiers temps, Imprime une 
marque profonde dans l'être d-e chacun. 

Ainsi dans les relations .avec les autres, chaque 
homm-e: chaque f.emm-e reste sous l'empire des 
pulsions qui portent v•ers autrui pour retrou"er l'état 
de compl-étude initiale : séparé de sa mère, -depuis 
sa naissance, séparlé des autres et su11tout séparé 
d-e .J'autre sexe, chacu·n de nous sera perpétuelle­
ment en état -de désir de combler le « manque fon­
damental ». 

Mais deux chemins sont possibles : 
- ou -bi·en entrer en .re·laNon avec les autres en 

reconnaissant la valeur propre de •leur être, de leurs 
qualités, en établissant avec eux une ll'éritable -ré­
ciprodté : « je reconnais ce que W es pour moi, 
comme toi, tu le reconnais pour moi ». Là, se mani­
feste une bonne gestion des pulsions. 

- ou bien, .au contraire. tenter de séduire les 
autres pour reoueillir tous ·les avanta•ges possibles 
qu'ils peuvent procurer à ma propre personne, ten­
ter de les « avoi;r ». de les mettre ·à mon service, 
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sans me soucier de leur propre existence. En don­
nant ainsi Hbre rcours à ses pulsions, à la recherche 
de tous les moyens pour combler le manque qui 
habite chacun on aboutit à une mainmise sur les 
autres qui taUsse toute rvtraie relation. 

Le polM:lir ouvre ·la porte à une telle attitude : 
tout homme en effet, détenteur d'un pouvoir sur 
les autres - que .ce soU J,e maire d'une commune, 
un chef d'entrep·rise, un :prêtre de paroisse, le pré­
sident d'une association, etc ... - restera tou•jours 
un homme soumis à !',influence des « forces dyna­
miques rdes pulsions ». Il doit ries gérer oomme 
tous les humains. Mals pour lui la tentation sera 
plus forte d'uti.liser son pouvoir pour séduire les 
autres à son profit. Bt, s'il n'y prer>d pas gande, 
cette t·entation Je condui.ra à dominer les autres. à 
les posséder pour lui, pour son prestige et ·les pri­
vilêges qui en découlent. D'où la tentation perpé­
tuelle de ne pas arocepter que •les autres soient 
dif.férents, qu'i'ls puissent avoir de m·etlleures idées 
que les siennes. 

Et. pour certains quri gèrent très mal leu•r équilibre 
psyohologique, cette attitude pourra aller jusqu'à 
une peur pathologique de perdre son pouvoi•r. d'être 
supplanté, une peur de n-e plus exister... u-ne peur 
du v-ide ! De telles dispositions entrainent souvent 
des moments de colère, de mépris des autres, de 
jalousie. Ce dysfonrctionn,ement .psyohologique abou­
tit à la perversion du pouvoir. 

Pourtant, en conclusion, ;.; fa·U't di.re avec force 
qu.e -le pouvoir n'est rpas mauvais en soi . .fi est bon, 
il est indispensable pour ,J'existence de toute société 
humaine, à •condition qu'•il soit exerroé pour .Je bien 
commun de oha,cun de ses membres. Exercé dans 
la perspecü"e du service d'autrui, avec l'intention 
de favoriser rde vraies relations, l·e pouvoir de\<ient 
alors source de grandeur authentique pour l'homme 
qui -le détiervt. 



Un regard évangélique sur le Pouvoir 

Un parcours sociologique et une analyse psy,cho­
Jogique ont soulevé de vraies questions sur la na~ 

lUire et l'exeflci,ce du pouvoir. Quel regard évangé­
lique porter sur 'le pouvoir ? Dans sa pratique, son 
comportement, Jésus s'est heurté aux pouvoirs do­
minateurs de son pays. U 'en est mort ... cru·cifié. 
Dans le Message qu'•il laisse •à ses disciples, il trace 
les grandes Hg nes de l'exercice du pouvoir qui per­
met aux hommes d'atteindre leur « vraie dignité ». 

Jésus a exercé un pouvoir. 

Quand Ies diseiples d'Emmaüs expriment ce que 
Jésus repnésente pour eux, Hs disent : « Jésus de 
Nazareth : un proiPihète puissant en ~uvres et en 
paroles devant Dieu et devant le ,f'<3uple '». C'est 
bien a·insi, semble-t-H. que les fouies de Palestine 
ont compris la personnalité de Jésus. 

En parcourant les 'campagnes de GalBée ou les 
bonds du lac de Hbériade, Jésus. à la manière des 
prophètes d'11sraël attire à lui un peUipie nombreux 
de « peti•tes ,gens », de pauv,res; i·l apparaît comme 
un « leader populaire ». Il a le don de ,la parole. 
Il enseigne comme un maître qui a autorité. Il an­
nonce la venue du Royaume et la con11ersion. En 
même temps, il se montre puissant dans ses œu­
vres : par les « s·ignes » qu'<il accomplit par les gué­
risons qu'H opère, ses disciples comprennent que 
la puissance de Dieu agit par lui. 

Aux y.eux de ses 'contempora.ins, Jésus apparaît 
ainsi 'investi d'un pouvoir ; et même d'un powoir 
qui va prendre de l'ampleu'r puisqu'il fera trembler 
oelui des grands Prêtres de Jérusalem ainsi que 
ceux d'Hérode et des Homains. 

Et pourtant, la façon dont il exerce son .pouvoir 
va à l'encontre de cene que pratiquent ·les grands 
de l'époque. 

Comment Jésus exerce-t-il son pouvoir ? 
Quel rapport ~a-t-il avec le pouvoir ? 

Tout d'abord il faut écarter une vue infantile du 
pouvoir de Jésus. Oe,rtains ne retiennent en effet 
que le « pcuvoir divin » de Jésus : il est celui qui 
règne en maltre sur le monde, sur les hommes; 
H ~ait des miracles, il ressusiCite ... Il ne faut pourtant 
pas oublier que 'tout en étant Fils de Dieu, Jésus 
est vmiment homme : il sera ·tenté eomme tout 
homme d'utiliser le pouvoir à ,son pr<>f·it. 

1'" texte : On veut enlever Jésus ,pour le ·faire !roi 
(Jean 6/14 sq). 

Jésus fuit dans la montagne. Il veut échapper à 
la 'pression de l'atl'ente populaire; il est poussé de 
plus en plus vers un rôle qu'il refuse : celui de 
prendre la tê~e d'un puissant mouvement de eontes­
tation. L'attente est forte en Israël : on voudrait 
qu'un libénateur se ~lève, 'qu'H chasse les Romains 
et a1pporte à ce peU'ple écrasé une ère de prospérité 
et de paix. C'est le sens du com:bat des Zélotes. 

Jésus reluse d'.entrer dans le rôle d'un l·eader 
poHtique qui le mettrait dans un rapport de puis­
sance, et donc de guef'1re, ave'c les Romai-ns. 

Mais pourquoi re.fuse.t-i-1 oe pou11oir ? <Serait-œ 
parce qu'il est un jui'f pieux. non.violent, qui s'en 
remet à Dieu ? Ou tout simplement pance qu'i-l a 
peur de l'a,ffrontement ? Jésus agit pour des rai­
sons plus profondes : ne vient-il pas pour que les 
hommes « aient la vie en abondance » ? 

41 



2• texte : La Tentation au désert :(Le 4/1 à ~3). 

Dans cet épisode, c'est à J'inté,ieur de lui-même 
que se joue la .tentation du Pouvoi•r et de .Ja Pu•is­
sance. L:es hommes sont tous habités pa-r un dés.ir 
insa•tiable de ~oute,puiseance. La Bible appeJ.Je ceue 
tendance : « Je désir fondamental d'être •comme des 
di.,ux ». Au désert, Jésus éprouve la fragilité radi­
ca'le de l'Homme, mais en même temps le désir 
illimité de vainlcre 1cette intdi•gence fondamenta·le. 
Entre l'une et l'autre, au cœur de oette tension, 
comment triompher de sa fragHité ? Le texte pré­
sente deux issues .possibles : 

e ou bien aooaparer tous les moyens humains 
que •confère Je 1pouvoir sur les éléments matériels 
(les ri•chesses ... I'Avoi•r ... Je pouvoir économique). 
sur les hommes {être Roi : Je pouvoir ,politique). sur 
les •consoien•ces (être Grand-Prêtre : l·e pouvoi·r re­
ligieux) ; 

e ou bien a•Dcueillir en soi. et dans la société 
des hommes. Je don de DJ.eu qui engendre à .Ja 
vraie vie qui, pour Jésus. est essentiellement rela­
tion d'amour avec Oi·eu et ~les homme·s, donc vie 
Fraternelle faite de respect mutuel. de re•conna·i.s- · 
sanc·e des autr~s. de parta.ge et de pardon. 

ae texte : Jésus lave les pieds des Apôtres (Jn. 13). 

Av·ant d'être éliminé par les tenants du .Poul\loir, 
Jésus va laisser un suprême témoignage à ses 
disciples, un acte symbolique, liturgique. 1pour tou-­
tes les générations : « H se lève de table et se met 
à laver •les pieds de ses -"'pâtres ». 

Oa.ns •ce geste, J•ésus se met du côté de tous ,Jes 
homm·es, de toutes les :femmes en état de se1'1Vi1ce~ 
lui le Seigneur et le Maître, inv·esti du pouvoir que 
son Père a remis entre ses mains. Il manifeste 
ainsi 1l'exerciee du .pouvoir que Dieu a1ime. En contes­
tant radi,calement tous •les pouvoirs qui eng-endrent 
des esclaves. Jésus redonne son VJ'1ai sens à l'au­
torité -en la mettant au service de la vi•e qui doit 
être développée en chacun. Autorité .V•ient de au­
teur = créateur. Toute responsabilitlé chez •les 
hommes ne peut être exeJ'1cée que dans ce sens-là. 

Les discilples de Jésus découl\lrent loci un Dieu 
di•tférent : non pas celui de •la Puissance, qui domi­
ne ,Je monde, mais celui de la « Tendresse et de la 
Miséri•conde •». •H attend l'homme sur Je chemin 
(.J'enfant prodi•gue) pour lu·i permettre d'entrer li­
brement dans des relations d'amour. 111 ne forcera 
jamais la porte : H attend de J'homme qu'i•l dev·ienne 
avec lui un partenaire libre. 

Le Pouvoir dans l'histoire de l'Eglise 

.Commen•t •le message de Jésus sur J.e pouvoir 
a)!1ait-H être IVéou au cours des diffrérentes étapes 
de J'•hisroire ohnétienne ? 

L'Eglise connaît une mutation pro:forlde. Jusqu'i,ci, -
sa vie. ses structures s'1appuyai·ent sur la responsa­
bilité des prêtres. Or, Je nombre des prêtres dimi­
nue de plus en ,plus tandis .que oelu·i des •laï•cs en 
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responsabili·tlé augmente. Ceci ne va pas sans diUJ­
culté : des fidèl·es a.oooptent ma•l ce changement; 
de plus. dans les cons•ciences des chrétiens. les 
·projets «d'Eglise:» sont souvent différents. Pour 
leur part. les membres Ide l'atelier ont vécu leur 
mission dans une certaine direction en recherchant 
une proximité de vi·e avec les hommes. dans un 



« dialogue » ave1c ceux qui ne partagent pas la Foi. 
Gette façon 1de « vivre la Mission ·» n'est pas jugée 
néce,ssaire par tous. Ce·rtains laïcs ont d'autres pro­
jets. Gomment Via-t-on harmoniser ces différents 
points de vue ? Oui va imposer ses ohoix ? Tel est, 
pa,mi d'autres, l'un des enjeux de la mutation de 
J'.E•glise actuelle, avec la question de fo"Qanisation 
nouvelle des communautés, et donc du « pouvoir » 
qui doit s'y exe,cer. 

Le pouvoir aux origines de l'Eglise 

l.:es premières communautés chretiennes ont re­
cueil11i le message de Jéeus et eJ.Ies en ont tenté 
d'en otivre !'·intégralité. Comment ont-elles partagé 
les responsalbili'lés ? Comment ont-elles pratiqué 
au jour •le jour l'exencice du .Pouvo·ir ? TeHe est la 
question que nous aotons travai•llée avec Claude 
Wiéner. 

L'institution des « 12 » 
L'institution des « 12 » est l'œuvre de Jésus. C'est 

indiscutable et oe ahoix est signifiant : un groupe 
d1hommes est pla•cé à •la tête du .Peuple de Dieu, 
à l'image des 12 tribus d'Israël. Dans ce groupe, 
la m•a.nièJ'ie d'exe!'1oer le pourvoir est paradoxale et 
va se ·i01Uer à l'1inverse du monrde où vi:v:ait Jésus 
(Mane 10, 42.-44). Ce n'est pas .un pouvoir domina­
teur, mais un pourvoir/servioe, service de Oieu et 
des plus petits (Luc 22, 25-27·; Jean 13, 1-20). ·Le 
pouvoir dans le groupe des 12 est conçu à ·l'image 
du oomiportement de Jésus, lui-même seJ'!Viteur de 
Dieu. 

·A partir de ce groupe des 12, ·les premières com­
munautés de croyants 111ont naître. La priorité est 
donnée au baptême qui constitue la communauté 
avec de; membres égaux et responsables. Les Iet­
tres de Paul et les Actes des JIJpôtres vont nous 

montrer ce qu'il advient du projet de Jésus dans 
le déroulement historique de la naissa.nce de l'Eglise. 

Regardons Paul exercer Je pouvo-ir -: 

Dans l'épître aux Thessa~Jociciens (le plus ancien 
des écrits ah~étiens), dès les premières lignes, Dieu 
confie la p~édication de J1Evangile 1à trois hommes 
éprouvés, dont Paul auteur de la lettre. Le « nous » 
di•t aborJdamment que ·la mission reoue est parta­
gée, vécue avec d'autres, dans un s·ervi;ce désin­
téressé, co1mme ~celui d'un père ayec ses enfants. 
Tous .les tmis sont également Apôtres du Ohrist, 
donc qualifiés pour la mission. Au ohapitre 3, Ti­
mothée, « servit·eur de Dieu ·et notre collaborateur :». 
sera enrvoy:é pour éclairer, affermir et JTéconforter 
la communauté naissante où chacun doit réconfor­
ter. édifier l'autre et où « ~ceux qui sont à la tête » 
ont drnit ·à la considération et à J'esti,me. Une au.to­
rité existe; elle a un rôle important. Elle est un 
senvice et veut .rendre les gens responsables. 

Dans sa lettre aux Galates, Paul - apôtre - dé­
tient du Christ l·e pouvoir d'annoncer l'Evangile 
aux ,païens (1,1 à 2,10). mais ce pouvoi.r i.l ne l'exer­
ce pas de façon isolée. C'est poul'iquoi il va expos·er 
« aux ohefs, aux notables, aux colonnes » 1ce qu'il 
p.rê'C:he, pour arriver à un aoocord qui, au !del-à des 
confrontations, reconnaît -l·es missions différentes 
de Paul et de Pierre. dHférentes mais égales quant 
à leur ori,gine. ({ Oelui qui arvai1t agi en Pierre avait 
pa·reiHement agi en Paul ». 

Au chap·itre 2,11, l'affrontement en~re PJ.erre et 
Paul - au nom de la 'll'érité de l'Evangile - montre 
que l'unité de l'Eglise n'est pas à reohe~oher à 
n'importe quel prix. Si l'autorité .reconnue à la com­
munauté de Jérusalem, avec Jacques, Oéphas et 
J•ean, n'est pas contes'lée, J.a même autorité est 
reconnue à Paul et à sa vision de ~I'E'VIangile. U n'y 
a pas unanimisme, mais reohe,rche de comp·lémenta-
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rfté entre points de vue différents fort éloignés les 
uns des autres. ' 

Dans la 1" lettre aux Corinthiens, dès ·les ·pre­
miers mots, Paul se s.itue. Ceue communauté nais~ 
sante connaît des rivaHtés et des divisions. Lui 
rappeler que lOus sont en dépendan•ce du Christ 
(3, 22) ramène le pouvoir à sa ·juste dimension : 
Paul, Apollilos, tes autres, tous sont des serviteurs; 
Dieu seul donne croissance (3, 5-6). les pouvoirs 
ont à s'arUouler entre eux, à se situer par rapport 
à Dieu qui les londe et les relativise. Ainsi le pou­
voir •ne sau~ait être domination : f,l est un service. 

Paul affirme sa place prédominante (2,16; 4, 14-
16 ; 5, 3"5) : il fait ce qu'i•l doit faire. Id affirme tout 
aussi vigoureusement .la res;po,nsal>ilire des mem­
bres de la communauté (12.4) : i•l y a dive~sité, 
mais il y a un même Esprit qui se déploie dans la 
variété de ses ministres. A l'image du Conps hu­
main, l'·a•ctivilé de ohaque membre est indispensa­
ble à tous les autres, en commençant par les plus 
faibles. La place de ·ohacun est nécessaire (12. 27-
29). et les ohari.smes, qui ~évèlent l'a•ction de l'Es­
prit sont au servi;ce de l'édification de ·la commu­
nauté et du témoignage auprès de ceux qui sont 
au dehors. 

Dans ;Je Uvre des Actes des Apôtres 

Lu•c nous livre •un •récit. Mais ce livre est-i·l seu­
lement le reflet de ce qui s'·est paseé ou d·e ·la 
théologi·e de Lue sur l'Eglise ? En décrivant l'una­
ntmilé de la communauté, même si des oonfl.its 
existent (Act 1, 14; 2, 42; 4, 32; 5, 12), il est pos­
sible que Luc ildéalise. Union et partage sont deux 
mots-clefs de la vie de l'Eglise. Ble est une société 
cmlérente des autres puisque sa source est dans 
le Ohrist et l'Evangile. La pmtique de Jésus, •qui 
refuse la puissance dominatri•ce ·et donne la pre­
mière place aux pauvres, est propoeée à tous les 
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membres de l'Eglise : refus de puissance, priorité 
aux pauvres, partage concret dans la oommunauté 
et souc·i de la jusUce. 

Mais l'Eglise est aussi une so·ciére oomme les 
autres, •oompoeée d'hommes de chai•r et de sang. 
Elle doit tenir 1compte des lois sociologiques de 
tout groupe et de la psychologie des hommes qui 
la composent. Trois textes des Actes nous ont 
r:etenus. 

l'élet:tion de Matthias (ch. 1). Le Peuple doit être 
au complet pour recevoir les dons de !',Esprit. Il 
~aut donc être « 12 », après le « départ » de Judas 
(même si, dans la suite, cette institution des « 12 » 
n'est ~pas retenue). Quels éléments interviennent 
pour oe •Choix capital ? N'importe qui ne peut être 
désigné : il faut avoir été J,à tout l;e temps où Jésus 
s'est manifesté, avoir été ·compagnon de vie de 
Jésus et être témoin de sa resurrection. Quel sera 
Ie processus de désignation ? Pierre pose le pro­
blème « au milieu des frères ». « On » présente des 
candidats. Après un temps de prière, « on » tire au 
sort. Ainsi Matlh'ias devient-il l'un des « 12 » ... C'est 
le Seigneur qui a choisi. 

Le choix des « 7 » (ch. 6). l'out part d'un oonfHt : 
il faut assurer Je servi.ce des pauvres, sans négliger 
aucune catégorie, et sans délaiss·er non plus le 
serviee de la Parole. L'ori.gine de ce conflit est 
d'ordre culturel : hellénistes et hébreux avaient 
cassé la belle unanimilé première. Une institution 
va naître. Comment ? A partir des « murm,ures » 
de l•a communauté, les « 12 » convoquent l'assem­
blée des disciples. Le problème est posé. Sept hom­
mes « d;e bonne reputation, remplis de l'Esprit saint 
et de Sagesse » sont présentés aux Apôt•res qui 
l~eur imposent les mains. L'autorité a1postolique in­
te•rvient pour confirmer le choix fait par la commu­
nauté. Le temps de prière est signalé (•oomme pour 



Matthias) et devient ce temps fort du discernement 
des signes de ,J'Esp~it. L'imposition des mains par 
les Apôtres signifie J'envoi des nouveaux ministMs. 

,L'assemblée de Jérusalem (l!lh. 15). Un conflit 
9'~ave : « faut-il devenir juif pe>ur être chretien ? ». 
Un ,conf,Ht qui dépasse la seule ,communauté d'An­
tioohe. Aussi les responsables, Paul et Barnabé et 
quel<ques autres vont à J,érusa,Jem auprès des Apô­
tres : « ils sont accueillis par J',EgHse, les Apôtres 
et les Anciens ». 

Trois discours se suivent : Pi1erre rappeHe les 
signes qui l'ont amené chez les païens; Paul et 
Bamabé disent J,es me,I'V1eilles que Dieu accomplit 
par eux ; Jacques enregistre ,ces farts et les relie 
aux Prophètes, puis üre une condusion d'ordM 
pratique. J,l n'est pas question de théorie mais de 
faits où il faut discemer l'action du Seigneur : lui 
seul est Je maître d'œuvre. Un compromis est dé­
cidé et la communauté tout entière, av-ec 1les Apô­
tres et les Anciens décident : envoyer quelques-uns 
des leurs, avec Paul et Barnabé, porter une lettre 
à Antioche qui fera eonnaître la décision prise. 

« L',Esprit et nous », c'est énorme de di~e cela 
et ce>pendant le discernement qu; vient d'aboutir à 
cette décision porte la marque de l'Esprit. La oom­
n·unaulé peut Je dire : elle est arri"ée au 'point où 
el.e :pense avoir sufisamment discerné pour dire : 
l'Esprit est avec nous. 

'Si l'on veut comprendre quelque ohose au fonc­
tionnement des communautés primitiVes, i'l ne faut 
jamais oubl-ier que leur organisation .par les minis­
tè~es repose toujours sur la ,priorité donnée au bap­
tême qui constitue J,es membres de la communauté 
égaux et responsables. Or. ce baptême <envoie au 
Christ et à son Esprit, ma,is jamais sous une forme 
pyramidale ayant à son sommet le Christ et son 
Esprit: en dessous : les Apôtres; en dessous d'eux : 

les oommuna,utés ; et à la base : le monde des 
hommes dans lequel vivent ces communautée. 

Dans les Actes, n existe au contraire un vaste 
oourant circulatoire entre les tro'is pôles : Christ 
et son Esprit, Apôtres, Communautés. Ces deux 
derniers pôles sont eux-mêmes situés au cœur de 
tout le flux migratoire du monde qui traverse et les 
ministres et les communautés. (Voir schéma). 

'Le « ministre », ainsi appe,lé paree qu'il a une 
respons!lbilité dans l'a oommunauté, '~envoie donc 
à : ..,._ un au-delà qui est le Christ source, ..,._ les 
autres communautés, ..,._ le monde des hommes 
a1ppelé à devenir ,J.e Temple de Dieu. H de>it donc 
s'inspirer du Oh,~ist et de son Esprit et vivre la 
communion arvec les autres communautés et ·Je 
monde. 

APOT:RES 
MINIS THES 

L __ _ 

-+• 1 COMMUNAUTES 

t + t 
MONDE 

L'autorité (au sens de auteur, qui lait naître) 
exel'ice sbn pouvoir au service de la ·communauté, 
au cours d'un ,discernement fait ensemble, à partir 
des événements, des oonfli'IS et des gens tels qu'Hs 
sont. ~a l'éférence essentielle, c'est le Christ et 'son 
Esprit. c'est la Parole ,et I'Ecri.ture. li n'y a pas auto­
rité sans cette rïéfé.renoe à un « aHieurs » qui donne 
mission et signes. Quand la communauté {ministres 
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et membres) pense a>~oir discerné cette presence 
de J'Esprit, il y a décision, c'est-à•dire innovation 
dans la Tradition :pour répondre aux besoins nés 
des événements, des évolutions et des difliérerroes 
culturelles. 

On même Esprit circule dans la communauté, 
chacun pour sa part construit l'oEglise. Il n·e s'agit 
pas de gommer les conflits, ni même .Jes difFéren·ces. 
Il faut plutôt les articuler sur ce fond d'égalité, H y 
a place pour chacun, tEll qu'il est. C'est de complé­
mentarité qu'•J.I s'a•git, car ceiJ.e-ci est nécessaire. 
Les .cfifitér:ences sont reconnues comme .Jégitimes 
et eHes peuvent -coexister. Nous sommes loin de 
l'unanismisme et du confusionnel. 

Cette facon de viv•re l'autorité dans une oommu­
nauté naissante reste-t-el·le v<rlable pour des com­
muna•ulés établoies ? Tout doit-il se laire toujours 
de la même manière ? Autant d'interrogations que 
ces textes ne résolvent pas, mais i•ls nous li1.'rent 
des inldi•cations signifiantes pour nous aujourd'hui : 

----- Un pouvoi·r et une autorité au sei'1Vice de· la 
,communauté 

- IDes décisions prises à la sufl'e d'un discerne­
ment opéré ensemble 

-Le souci de se respecter les uns et les autres 
idans la décision 

- L'impo~rtance du tèmo.Ignage à donner à ceux 
qui ne crofent pas 

- La référence première est toujours : le Christ 
et son Espri•t, seule source de tout Pouvoir 

- La néoessité de vivre tout,e décision dans la 
!COmmunion ave~c les aut·res oo1mmunautés. 

Le pouvoir au cours de l'histoire 
de rEglise 

üès les origines, dans la conscience des premiers 
chrétiens surgissent des preoocupations, des pro-
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jets divers sur le fonctionnement de I'EgHse et sur 
la manière d'y ex·ercer rautori,té. Au cours des âges, 
cette di>~ersité va continuer à se manifester dans 
di·fFérentes façons de conce1.'0ir le rôle de I'EgHse 
et la pratique du pouvo!r; 

Grâce à l'aide d'une théologienne (•), les mem­
bres de I'AER en ont re·tenu plusi•eurs points forts. 

Aux premier et deuxième siècles, on voit se met­
tre en place J.es éléments importants qui vont struc­
turer les communautés ohnétiennes. St Paul, dans 
ses épitres, a>~ait déjà écrit les diverses fonctions 
qui les animent. Pa·nmi celles-oi, deux en particulier 
vont prendre de plus en .plus de consistance : ceJ,Je 
du presbytre ou épiscope et œMe du diacre. Dès la 
fin du 1"" siècle, J.a « Dida·chè » et St Clément de 
Rome l'attestent en affirmant que les épiscopes et 
les dia-cres ont été voulus par Apôtres. St Ignace 
d'Antio.ohe ( + 107) et surtout St l·rénée vont définir 
davantage ·le rôle des épiscopes : pour maintenir 
la cohésion des communautés, ils doivent v·eiller à 
ce que 'J.a pawle évangélique qu'i-ls transmettent 
demeure intacte, qu'ils restent dans la tradition des 
Jl.pôtres et que leur vie •confinme ce qu'i!Js prêchent. 

A partir du 3• siècle, la tendance déjà manifestée 
à la concentration des pouvoi•rs entre les mafns de 
l'épiscope (l'évêque) va s'affenmi-r de plus en pius. 
Même si Tertullien pense que les laïcs sont l'Eglise 
et St Cyprfen que l'évêque, élu par ,Ja communauté, 
ne décide rien sans consulter J.e peuple, l·es évêques 
deviennent, pour chaque Eglise, des ·hommes de 
gouvernement et d'autorité. Pivots de toute vie 
eoc'lésiale ils s'·entourent de prêtres et de C'ieros 
d'un .rang' i,nférieur. L'état clérical s'organise. 

(•) Donna S'INGL:E 



Au 4• siècle, a~ec la paix constantin·ienne, I'EgHse 
d~ient puissante. Le ·rôle des Papes, évêques de 
Rome, s'·impose de plus en plus. De grands évêques, 
oomme Athanase, Augustin, ero ... vont donner leur 
stature à la fonction épiscQpa,le. Les évêques de­
viennent de v.rais chefs spi•ri•luels, défenseurs de 
l'orthodoxie ave1c les ooncH·es, grande patrons dans 
leur territoire et même défenseurs de l·eur popula­
tion. Mais en même temps, favorisée par les empe­
reurs, l'Eglise V•a deveni•r une puissance temporeHe. 

Ainsi à raube du Moven-Jige, on observe que Ie 
pouYoir dans 1'•6glise - essentiellement spirituel 
dans les débuts - est d~enu un pouvoir hiérarchi­
que au sein d'un ordre de clercs ·et un pouvoir tem­
porel par l'acquisition de biens ou d'une juridiction 
sur un ter.riroire. 

Au Moyen-Age va naî•tre une réflexion théologi­
que plus élaborée .plus systématique, sur l·es fon­
dements de l'·autorilé dans l'Eglise. Le dé<>ret de 
Gratien (1140) est parti'cuièrement intéressant à ce 
prOtPOS. Toute l'institution eoclésiale est structurée 
autour d'•une tête : le Pouvoir Pontifi.cal. Le Pape 
est le vioaire du Christ, c'est-il-ldire qu'U représente 
le Christ absent. Il va exprimer la volonté du Christ 
qui, « n'étant pas là » ne peut pas la manifester par 
lui-même. J,J reçoit le pouvoir de commander à la 
pia'ce du Christ, pouYoir svmlbolisé par ·les « Clefs ». 
li y a là une influence du droit romain : quand le 
maître est ·a1bsent, le s·erviteur ou l'es<>lave, a.ppelé 
vi,cai,re, reçoit tout pouvoir pour gérer les biens. 

Cette ductrine ouvre la porte à un pouvoir abso:lu 
et universel. Pour donne,r du « reUef » à cette puis­
sance romaine, J.a cour .ponti:Hcale ressemblera à 
ce,Me des grands de ce monde, av·ec ses grands di­
gnitaires. Un haut.olergé se déve:loppera partout en 
Europe. Des évêques deviendront même des diplo­
mates, granlds sei·gneurs, hommes d'Bat. 

Mais ce dé\/eloppement du prestige dans I"Eg.lise 
du Moy.en"Age à la Renaissanoe ne di.t ,pas tout de 
la vie de l'Eglise. Un courant évangélique profond 
la ~raversè aussi à <;ette époque, avec la fondation 
de nombreux mdres monastiques, d'écoles de spi­
ri,tualité, a"ec le rayonnement de grands saints 
comme François d'Assise, Vincent de Paul, etc ... 
On y dénonoe l'abus des riohesses de I"EgHse, on 
in-siste sur la conversion et J'utilisation des moyens 
paU\/res, e~c ... 

Cependant, dans les périodes sui,antes, les te­
nants d'une « nécessaire puissance de l'Eg-lise », 
qui doit s'imposer dans l•es nations, les Etats, vo•nt 
continuer à ga•rder le devant de la. scène. Ce cou­
rant aboutira au ConcHe de Vati-can 1 où la doc­
trine de la primauté pontificale va parv·eni'r à sa 
plus haute définition avec la consti-tution sur l'in­
fai·llibili~é du Pape. Jamais on aura élé si loin pour 
oonsa,crer l'autorité personnelle du Pa.pe et pour 
donner à son pouvoir un cara;ctèr-e a-ussi absolu. 

Deux courants ont donc traversé ,J'histoire de 
·!'·Eglise : un premier, toujours en avant"scène, celui 
qu'on pourrait appeler « pôle consMntinien ·». Là, 
l'institution-Eglise apparaît pa•rmi les hommes com­
me une so,ciété c·entrali.sée a·utour des pouvoi.rs 
des évêques et du Pape; elle est di•"igée de haut 
en bas par le ·pouvoir des cleoos qui ont la respon­
salbililé du salut des cmyants. Un second, plus ca­
ché, qu'on pourrait appeler « pôle prophétique » : 
là, grâ·ce à la voix de saints, de pro1phètes, !"Eglise 
apparaît davantage comme un peuple atta,ohé à fa 
~é·rité évangélique: à J',exem;ple de son maître, ell-e 
ne doit exister que pou•r le service des autres et 
spécialement des plus pauvres. 

ile Con-cile Vatican 1·1 tentera un essai de syn­
thèse. Il montrera, d'une part, que l'Eglise a be­
soin d'une colonne V·erlébra,le comme tout oonps 
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vivant : c'est la fonction de l'autorité du Pape et 
des évêques, reprlésentant le Christ-Tête; ils con­
duisent J.e troupeau en assurant sa cohésion, au­
tour de lui. D'autre part, tous les membres consti­
tuent le Peuple de Di•eu, un « Royaume de Pré tres ». 

chargé d'annoncer aux hommes la Bonne Nouvelle 
de l'Evangile. Les baptisés n'agissent pas comme 
sujets de la hiéra~<lhie, mais comme fidèles envoyés 
en mission par Jésus-Christ. Le pouvoir y est ainsi 
défini comme au se!VIce de cette mission. 

Le pouvoir dans l'Eglise : réflexions plus théologiques 

En analysant plus profondément ces deux pôles, 
on discerne deux eoolésiologies différentes : une 
ecclésiologie déductive et une ecclésiologie induc­
Hve. Même si cette di•stinction semble schématique 
dans la ~éamé, ces deux ecclésiologies sent tou­
jours étroitement mêlées. 

Une ecclésiologie déductive 

Dans cette conception de l'Eglise, les p<incipes 
premiers, mis à jour par Gratien, établiss·ent que 
!'·Eg-lise est d'abord une société hiéramhisée ave•c 
« en haut » le Pape, Vi·caim (tenant-Heu) du Ohrist. 
au ,dessous l·es évêques, puis l'o~m des cJ.e<cs et 
enfin les laïcs. On définit ainsi que J.a vie circul·e 
de haut en bas. que son impulsion V·ient de la tête 
pour descendre dans tous les membres. Si en effet 
le Pape reflète exactement ie pouvoir du Ohrist, 
s'il est le Ohrist sur terre, il devient l'ultime réfé, 
renee pour le peuple chrétien. Son enseignement 
devient la règle de foi .pour 'les croyants. Il détient 
la vérité. Il ne peut pas enseigner l'erreur. J.l a dans 
la main un pouvoir univ·ersel et abse•lu et tout cro­
yant doit se soumettre à son autorité : ceHe"ci ne 
peut être critiquée pui·squ'i·l repésente le Christ 
en personne. Rien ne doit lui échapper, tout lui est 
soumis dans l'o~dre de la Foi et de la Morale. Le 
ch,étien n'a plus à oher<cher à créer son avenir. 
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puisque l'Autorité lui di1cte le chemin à suiv-re. En 
lui obéissant, il ne fait que sui.vre la volonté de 
Dieu. 

C'est la Théologie de la représentation poussée 
dans sen expression extrême... : L'Autorité dans 
l'Eglise - ceJ.Ie du Pape en 1'" lieu, puis celle des 
évêques - a recu le pouvoir de rep,ésenter Ie 
Christ absent, de le rendre •présent. Mais .au lieu 
d'utiliser ·J'idée de représentation comme un signe, 
un symbole, on prendra celle-ci. selon la conception 
philose•phique de « l'ess·ence ». Dans cette façon 
de pensée, il faut d'abord reconnaître en tout être. 
en toute o'hose, son « essence », c'est-à-dire ce 
qui le constitue en profondeur. Ici, l'essence du 
pouvoir hioéramhique, ce qui le constitue en pro­
fondeur, c'est qu',il représente le pouvoir du Christ; 
il le reflète exa•ctement. Il y a adéquation entre l,e 
pouvoir du Ohrist et celui du Pape et des évêques. 
Le pouvoir de oeux,ci devient don•c un pouvoir sa­
cré inhérent à la personne, au caractère indélé­
bile. On ·comprenld qu'en recevant le sacerdoce 
(= don sa•cré), les prêtres comme l·es évêques et 
le Pape, reçoivent un pouvoir sacré qui, dans cette 
conception, marque leur être en profondeur comme 
s'ils entraient dans un nouv·el état d'existence ; l·eur 
p·ensée, l·eur voix sont ceHes de Dieu. On comprend 
aussi que, dans cette conceptio•n, les stmctures 
de l'Eglise. c'est"'""dire le pouvoir qui descend du 



h'aut (Pape, évêques, prêtres, diacres) sont des 
structures au camotère sa,crê ; immuable. Elles sont 
de droit di·vin ... 

Une ecclésiologie inductive 
Ici, le peint de départ, c'est la vie de l'Eglise ·et 

non sa nature en soi. L'Eglise rassemble dans une 
même communion tous ceux q:ui croient en Jésus­
Christ. Issu du dessein éternel du Père (aspect in­
visible), c'est le nouveau Peup,le de Dieu, engagé 
dans l'histoire des hommes (aspect visible) : cha­
cun de ses membres parUcipe à la même mission, 
celle d'ennonc><'I. l'Evangile. 

On retrouve ~c-i la démardhe de VaUcan U. Ce qui 
est premier, c'est donc ce peuple constitué d'hom­
mes, de femmes, d'enf,ants qui, en toute nation, 
vivent dans la foi au Christ. Ils rejoignent tous les 
hommes de « bonne volonté », épris de paix, de 
justice, qui à leur niveau, vivent déjà - sans le 
savoir - en 81CCOrd aveG Dieu. constituant le « ro­
yaume invisible de Dieu ". Ainsi J:Eglise apparaît, 
en premier Heu, çomme ce peuple en:voyé en mis­
sion par Jésus pour faire grandir .le Royaume et 
fai·re connaître l'Amour de Di-eu. 

Dans cette. perspective, ce n'est pas l'aspe1ct 
« société organisée » ou « sodété hié•rarohisée » 
qui est mis en avant. Les baptisés n'y appamissent 
pas définis par leur dépendan,c·e à la hiérarchie, 
puisqu'ils sont membres à part entière de l'Eglise, 
avec leur r.esponsabi,iité ,propre dans la tâche mis­
sionnaire de l'Eglise. 

Cependant peur assurer la· cohésion de -ses mem­
bres dispersés dans le monde, l'Eglise rassemblée 
invisiblement dans ·la Foi au Christ, aura besoin 
de témoins da cette unité en Jésus-Christ. Lui­
même a pris soin de confier ce rôle aux Apôtres. 

Leur pouvoir ne s'exencera pas à la mamere des 
chefs de ce monde, qui dirigent ·par eux-mêmes 
leur;s sujets. Leur polWoir ne s'ex.ercera qu'en dé· 
pendance de celui qui assure la cohésion de son 
peuple : Jésus•Christ. et dont i'/.s ne sont qua les 
témoins, ,Jes « si·gnes ». 

Là, on n'·est plus dans l'ondre de la représenta­
tion : un ,pouvoir qui s'•exercenait à la place de 
l'absent qu'on représente. On est dans l'ondre de 
la signifi,cation du s)'mbole : la responsabilité de 
conduire le peUple de Dieu, d'assurer sa cohésion 
doit s'exercer de tel·le façon qu'on reconnaisse en 
elle J'action de l'Esprit de Jésus-Christ et la con.for­
mi·ré à l'Evangile. L'exeJ'lCice du pouvoir n'apparaît 
pas orienté au bénéti!ce de celui qui l'assume : oe· 
lui-rci ne tmvaille pas à son comprte ! Le pouvoir 
doit continueHement laisser transparaître Je vrai 
centre de décision qu'est Jésus-Christ agissant par 
son EsprH. 

On est bien dans le registre symbolique, c'est-à­
dire qu'à pa·rtir d'une réalité visible, qui tombe 
sous les sens, j'atteins une réal/ilé invisible. Je 
vois une fumée, je sais qu'fi existe un feu. Je vois 
une maison, je sais qu'H existe quel.que part un 
architecte... Si je panti'cipe à une assemblée chré­
tienne, je crois qu'à travers le prêtre Jésus-Christ 
agit pour réaliser l'unité de son peuple. 

On rejoint i·ci la doctrine des sa'Crements (sign·es 
sa~c~és). Le pouvoir du prêtre lui vient en effet du 
saorement de l'andre. A travers l·e signe, le symbole 
de l'imposition des mains, il a reçu la fon'Ction d'as­
surer J'unité, la cohésion de la communauté chré­
tienne, non pas comme un pouvoir émanant de sa 
personne, mais comme un pouvoir dont l'énergie 
invisible vient du Christ. Da'ns cette a1pproohe de 
I'E,glise, deux conséquen·oes apparaissent. La pre­
mière : il est évident que la hiérarchie ne peut pran-
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dre ici, à l'intérieur du temple de Dieu, que l'al,lure 
d'un service ; le prêtre, l'évêque est au service de 
Celui dont H signifie la pnésen,ce, et il est, en même 
temps, au se,rvi'ce de ses ~rères dans la portion 
d'Eglise qui lui est cannée. 

La seconde conséquence : ce servi.ce ne peut 
être accompli que dans l'hummté et dans la ~rsgiU­
té. En recevant la responsabi.Jité de conduire le 
troupeau, de l'organiser, celui qui y est appelé 
devra sans cesse aJ,igner ses propres vues sur ce 
que, dans la foi, il « entendra » de l'Esprit... 

Tantôt l'une, tantôt l'autre 
Pourquoi au cours des âges les ohrétiens se 

sont-ils orientés vers l'une ou l'autre ecclésiologi·e? 
La « déductive », malgré les dangers qu'elle com­
porte, convenait sans doute mieux à certaines é,po­
ques plus troublées de la vie de I'EgHse. Une eoolé­
sio'iogie inductive correspond mieux aux temps 
d',au'iourd'hui. Des principes plus dêmocratiques, 
une participation plus grande â la vie collective 
ont gagné du terrain dans un certain nombre de 
nations (elles ont signé en 1948 la déclaration 
uni,verselle des droits de l'homme !). On comprend 
donc que beaucoup de chrétiens ont le désir de 

participer à ,Ja vie co,l,lecUve de leur EgJise. Les 
femmes en pa rUculier. 

Cependant I'Eg.Jise ne pourra jamais fonctionner 
de la même manière que les sociétés h-umaines, 
du fait que la vie en eHe ne provient pas unique­
ment des hommes qui la composent, mais de l'Es­
prit de Dieu qui ·l'anime. Elle ne sera donc jamais 
une monarchie, ni une dêmoonatie. Une monanch'ie 
concentre le pouvoir dans un seul chat qui détient 
tout pouvoir par lui-même. Cela est i·napplicable 
pour l'Eglise, puisque toute autorité en eHe vient 
de Jésus"Ohr,ist. Dans une démocratie, le peuple 
est souJ1Ce du pouvoir et il le délègue en élisant 
ses repl'ésentants. i.Jà, encore, I',E.gHse ne peut exis­
ter selon -ce modèle, ca'r le pouvoir en el,le n'est 
pas une émanation du peuple : H est reçu de Dieu. 

Il n'est pas interdit à I'Eg·J,ise de s'inspirer, dans 
son mode de fon,ctionnemeM, d'éléments emp.run­
tés aux sociétés humaines. Ua désignation de res­
·ponsables par élection. La mise en p·lace de conse·Ms. 
elc ... en sont d!ls exemples. Mais il faut bien dis­
ting1'.Jer ·entre des modes de fonctionnement ou di­
verses façons d'organiser la vie coMective et le 
fondement de cette vie et du pouvoir qui s'exerce 
en eHe. 

Conclusions 

• Ceux qui détiennent un pouvoir doivent être 
lucides dans !'·exercice de toute responsabiblité. La 
tentation est toujours là - qu'on soit prêtre ou 
laïc - d'utiliser le pouvoir à son propre avantage, 
en se laissant aller à la dérive des pulsions ... La 
connaissance des données psychologiques étudiées 
plus haut doit permettre de rester vigilant, pour 
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gander le ~éritable objectif du pouvoir qui est ser· 
vi1ce des autres. 

li faut aus'Si avoir ·connaissance des données 
élèmenta ires de J.a vie de .tout groupe social, avec 
une attention au rôle des « leaders ·». Les groupes 
soci,aux sont traversés par des forces dynamiques : 



volonté de construire ensemble, d'apporter un « plus 
à la vie de -chacun », ouverture aux autres, sens 
de l'avenir, etc ... Hs sont aussi sous J'intluence de 
forces régressives : repli sur Je groupe, sur les 
leaders, conservation de pri"Nèges, retour aux mo­
dèles du passé, méfiance du changement. 

L'Iig·lise n'échappe pas à ces lois qui affectent 
toutes les socié1!és humaines. N y aura toujours en 
etJ,e des forces conse~vatrices, d'autant plus que, 
dans les groupes religieux les tendances à s'aUa­
oher aux tra1ditions sont plus marquées. JI y aura 
ainsi des chreUens nostalgi·ques du passé, fixés 
sur les modèles d'hier, réNcents à toute ouverture; 
ou bien des ohrétiens qui se feront un devoir de 
garder J'inlégraüté d·e ce qu'on leur a transmis, sans 
distinguer •le « fonld et ·la lorme ». Ma·is il y aura 
aussi des forces novalri·ces, des chrétiens qui cher­
cheront à comprendre leur époque, ouv·erts aux 
changements, l·es uns en étant témoi,ns de leur foi 
dans des communautés fraterneHes, les autres da­
vantage engagés dans la société pour y porter Je 
lewain de I'Evang•He. 

• !Dans cette E·glise où existe un certain plura­
lisme, J'exerciœ du pouvoir ne sera pas simple 
dans les années à venir. JI faut en effet mesurer 
l'importance de J'évolution en cours : d'année en 
année, l·e nombre de prêtres diminue et, en même 
temps, des laïos assurnent de plus en plus des res­
ponsabilités, prenant le relais des prêtres. Jusqu'lei, 
le prêtre dans chaque paroisse était Je po·int de 
repère de toute la vie de la communauté : sur lui, 
s'appuyait J'ensemble des activités. Ces rôles au­
jou·rd'hui sont de plus en plus répartis entre les 
laïcs : les ·catéohistes, les équipes liturgiques, .Jes 
responsables de mouvements !Caritatifs - Action 
Catholique) jusqu'à la mise en plaoe de conseils 

pastoraux ou équipes d'animation pastorale, ohar­
gés de conduire, de coondonner l'effort des com­
munautés. 

!Dans ceJ:Jes-ci, comment va s'exercer Je pcu"oir? 
Ne risque-t-H p·as d'être accaparé par « tei·Je per­
sonne liée à tel groupe » : les IBïcs ne vont-J.Is pas, 
dans J'exercice du pouvoir, être inluenoés par les 
manières de penser de leur classe sooia:Je, (s'ils 
sont par ex. ouvriers, comme:roants, chefs d'entre­
prise, agrJ;culleurs, etc ... ), avec le risque d'être ma·l 
perçus par les autres ? 

n tiaut reconnaître que si les prêtres, ancienne­
ment, av~aient tendanoe - pour div·erses raisons -
à ne pas partag·er le pouvoir, Hs as·suraient néan­
moins un rôl·e régu•l~ateur, 

- permettant aux petits et. aux sans-voix de 
s'exprimer et d'ai\foir l·eur p-lrace, 

- f·avorisant J'expre·ssion des différen:ts miüeux 
sociaux sans que les uns dominent l·es autres. 

- contribuant à l'ouverture à d'autres commu­
nautés dans J'égüse diocésaine, et ·plus Jointai.nes, 

- rappelant qu'au delà des tàches paroissiales, 
J'essentiel est la mission reçue du Christ, pour aller 
v·ers les « plus loin » et J:es plus pauvres. 

Ces diverses fonctions, a'Ssumées par le prêtre, 
sont constitutives de véritaib·les communautés évan­
géJi.ques : comment des Jaï·cs pourront-i:Js faire faoee 
à ces exi·gences en dépassant les clivages que fai.t 
nait,re l'appartenance à diverS miHeux sociaux ? 
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e Notre réllexion nous aura permis de laire 
grandir deux convictions : 

- L'exercice du pouvoir dans l'Eglise renvoie 
toujours en premier .Jieu à la manière dont Jésus 
l'a exer.oé : « J,e suis v·enu pour servi'r et non pour 
être servi ». La veiHe de sa mort, Jésus lave les 
pieds de ses apôlres ... Au service des siens, Jésus 
n'est venu que .pour laire grandir la vie en ohacun. 
C'est le sens plénier du mot • Autorité • : auteur ; 
celui qui est à l'origine de la vie, de la croissance. 
Toute autorire ne peut être vécue que· dans cette 
perspective ! 

- L'exercice du pouvoir renvoie aussi à la Mis· 
sion que Jésus oonfi.e à l'Eglise : « Allez, annor>cez 
à toutes les nations la Bonne Nouvel:le ». Le oonci:le 
~aUoan Il n':a·t·i:l pas rappelé que cette mi.ssion 
est donnée à tous les membres du Peuple de Dieu ? 
Cela veut dire que, dans les paroisses, les secteurs 
pastoraux, les mouvements, partout où des ohré· 
tiens se réunissent pour prier, méditer la Bible, etc. 
l'axe prioritaire de l'effort doilt toujours être orienté 
v-ers les hommes de ce monde d'au:jourd1hui pour 
être pa•rmi eux « levain dans la pâte » et llémoin 
de l'amour de Dieu qui se révèle en Jésus. 

Le rédacteur: J.-M. Falloux; avec le concours de Y. Le Bordais, R. Terrien, B. Thourigny, J. Belli­
veaud, J. Le Phuez et l'A.E.R. 
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Des jeunes et l'incroyance 
Hervé BIENFAIT 

n n'est de mystère pour personne que la planète « jeune », aujourd'hui, est 
marquée de bien des manières par ce qu'est devenu, en quarante ans, le phénomène 
d' « incroyance ». Mais les manières, les formes qu'a pris chez les jeunes ce phé­
nomène, sont souvent plus connues. Parce que notre mission auprès d'eux nous obli­
ge à cette constante exploration, c'est L'EFFET D'INCROYANCE que nous essaierons 
d'abord de repérer chez eux, à trav·er LES FAITS D'INCROYANCE que je rappor­
terai de ma propre expérience à leur rencontre. 

Dans la marine marchande 
A ·la Mission de la Mer, pendant cinq années, le ministère de prêtre-navigant 

m'a fait côtoyer beaucoup de jeunes, en particulier à l'off-shore - travail aven­
turier au service des plates-formes de forage pétrolier, dans lequel << passent » 
beaucoup de jeunes marins français, philippins, indiens - mais aussi au long­
cours- bateaux de commerce d'une compagnie marseillaise où les corses et les 
bretons étaient nombreux -. Avec eux, la question de Dieu m'a toujours paru 
difficile ... non pas tellement à poser ... mais plutôt à positionner, pour qu'elle re­
tentisse dans un terrain réceptif, répondant, fondateur. Elle était difficile à « abor­
der » parce que notre rencontre se passait au milieu d'une sorte de plage très gran­
de, trop grande peut-être, et je voudrais essayer de dire en quoi. 

Du côté de la mer 
D'une part - et ce serait le premier côté de la plage, du côté de la mer -, il 

faudrait parler de la référence à une Parole. Parce que c'est au cœur de notre 

Ce tex~e reprend deux interventions faites à ·l'oocasion d',une session de reO",'clage 
d"aumôniers m!Utaires en juin 1989. 



ministère, je me donnais une disponibilité plus grande auprès des jeunes qui consisc 
tait à prendre du temps avec eux, en mer dans la musique des soirées prolongées 
chez l'un ou l'autre, en escale au gré des espaces ouverts par une sortie, le chan­
gement de cadre, des rencontres imprévues. Cette disponibilité bien sûr n'était pas 
ce pour quoi d'abord j'étais accepté à bord. Le poste d'aumônier n'est pas pré­
vu, et n'est pas pertinent, dans ce genre de communauté humaine ... Nous étions 
rassemblés là d'abord pour des motifs de travail, et de ce point de vue nous 
étions sur le même pont : j'étais jugé comme eux, et ils me jugeaient d'abord sur 
mes compétences d'électricien et graisseur, ainsi que· sur ma capacité à vivre la 
vie commune (solidarité au travail, attitude dans les loisirs, appropriation des 
rites, respect de temps des aùtres- temps de sommeil, de solitude, de travail, etc ... ). 

Mais en même temps, puisque dans ma raison d'être à bord il y avait ce 
souci particulier des jeunes, et que j'étais embarqué avec eux et les autres au 
nom d'un certain service des hommes - et donc d'une certaine gratuité -, une 
relation de confiance s'établissait, autre, dans laque1le pouvait naître un intérêt, 
voire un a priori favorable par ra·pport à ce que je portais, moi, et à ce que je 
représentais ... Disons que cette disponibilité, cette écoute de leurs questions leur 
apparaissait bien venir d'autre chose, et par là pouvait leur faire entrevoir cette 
Parole d'où nous venons, et dont nous sommes chargés. Cette Parole à laquelle 
nous essayons de référer notre vie, et au nom de laquelle j'étais avec eux, pre­
nait corps à leurs yeux à travers des choix que je faisais : célibat, rapport à l'argent, 
appartenance à une équipe que certains avaient rencontrée à MarseiJle, liens de 
fraternité avec des communautés chrétiennes maritimes aux escales, etc .... Cette Pa­
role est le premier bord de la plage - côté mer - par rapport auquel notre ren­
contre ·se situait. 

Là, les réactions étaient plutôt sympathiques, bien qu'empreintes de doute : 
« Comment peux-tu engager toute ta vie sur des paroles, sur ce que quelqu'un a 
dit il y a Jongtemps? ». Mais là déjà pointaient leurs propres questions de jeu­
nes, à l'aube d'engagements pour leur vie : par exemple, est-il possible de m'enga­
ger pour la durée d'une vie avec ce!Je que j'aime ? A la limite, mais c'est bien 
le mot qui était employé, la question portait davantage sur le « comment » : j'aime­
rais bien aimer toute une vie, j'aimerais bien croire, mais comment fais-tu ? Il 
nous faudra revenir sur ces questions en forme de « comment » ... 



De l'autre côté ... 
L'autre bord de la plage, très éloigné vous en conviendrez, était l'image qu'ils 

avaient de l'Eglise. Mais cette côte-là est importante aussi, essentielle, car nous sa­
vons - ou plus exactement cela fait partie de notre foi elle-même, et donc nous 
croyons - que la rencontre du Christ passe par la rencontre de Son Corps, l'Egli­
se, dont Il est la Tête. Quel visage l'Eglise leur offre-t-elle ? Cela pourrait être la 
première question à nous poser : celle de la visibilité de l'Eglise - on aura même 
dit : lisibilité -. Mais je prendrai plutôt la question dans l'autre sens, c'est-à-dire 
de leur point de vue : quelle image, eux, avaient-ils de l'Eglise ? 

A terre, pendant les congés, ils étaient parfois amenés à se rendre à des cé­
lébrations de baptême, de mariage, de communion ... ou de funérailles. Mais d'une 
certaine manière, cela leur était extérieur, et représentait d'abord à leurs yeux tout 
un mode de fonctionnement fait pour et par << les vieux ». Faut-il rappeler ici que 
sur 80 % des français qui se elisent catholiques, 13 % vont à la messe un dimanche 
sur deux au moins, et que ce pourcentage tombe à 4 % chez les 21-24 ans ! 

En définitive, l'image qu'ils ont de l'Eglise est à peu près celle que leur en 
(lanne la télévision. Ce qu'ils y voient m.is en relief- j'allais dire en couleurs, mais 
cela leur paraît si souvent gris ! -, c'est d'abord et avant tout le fonctionnement 
d'une institution : les voyages du pape à l'extérieur ; les dissensions internes et l'af­
faire Lefebvre ; le denier du culte à l'affiche à travers la France ; les rassemble­
ments de l'Eglise à Rome ou ailleurs, •les dévotions populaires en reportage à la té­
lé ; la hiérarchie catholique ... Dans tous les cas, la perception de l'Eglise est située 
dans un rapport d'extériorité ; on regarde, comme au spectacle, ce qui se donne à 
voir du fonctionnement de cette institution. 

En précisant un peu plus, on peut dire que cette institution leur apparaît 
comme un monde lointain : un sondage SOFRES, dans La Croix d'avril 85, mon­
trait que pour 60 % des jeunes aujourd'hui, l'Eglise est décalée par rapport à 
la société moderne. Elle leur apparaît en outre, on l'a vu, faite d'adultes et de 
gens âgés, et ne représente pas grand chose pour eux. Elle leur apparaît aussi 
peuplée d'interdits et de règles qui leur semblent souvent porter atteinte à la vie 
privée, ou forcer la liberté de conscience personnelle. Enfin, quand el1e intervient 
dans la société, et pourrait par là se « rapprocher », il leur semble que c'est à tra­
vers un discours ou des positions qui prétendent avoir valeur de norme univer-
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selle : cela vient heurter chez les jeunes un souci de tolérance - plus ou moins 
bien ajusté, œci est un autre problème - qui veut que chacun soit libre, et pas 
dérangé ; ou bien, c'est le mouvement-même de rapprochement qui gêne : qui sont­

. ils donc, pour venir nous dire cela ? C'est dire combien cette institution leur paraît 
lointaine ! 

Je dirais donc que l'Eglise, pour eux, était donnée à voir dans des manifes­
tations qui, a priori, étaient extérieures à leur quotidien, ne faisaient pas sens pour 
eux, ne leur posaient pas la question de Dieu dans leur existence. A la limite, il 
n'y avait qu'une curiosité de surface, sans qu'à at!cun moment ne soient posées par 
là les questions de la vérité, d'un engagement personnel en conséquence, d'une pa­
role dans laquelle se prononcer. 

Au milieu de la plage 

Ma rencontre avec eux se situait donc quelque part au milieu de cet écart 
énorme, entre d'un bord une institution - Eglise lointaine, et de l'autre bord 
une Parole entrevue comme source de ma présence et notre partage, mais mal 
connue, seulement devinée, parce qu'aucune éducation religieuse n'était venue faire 
les premières présentations, et que l'école était restée totalement muette en ce do­
maine. Ni les fréquentations ni les informations n'avaient mis en contact avec le 
monde de la foi. Ignorance ? Inculture ? Les faits sont là ... et rendaient le posi­
tionnement difficile. Pourtant, à cette placé-là, nous sommes les seuls à pouvoir 
faire se rapprocher, voire un jour se croiser, la Parole et l'Eglise : en effet, c'est 
bien par l'Eglise que nous sommes envoyés parmi eux, au service de la Parole. 

Cela, des jeunes le pointent bien, quand ils posent des questions du genre : 
« Es-tu un vrai prêtre ? >>, ou font des déclarations du type : « Des prêtres com­
me toi, d'accord, tu gagnes ta croûte, mais les autres sont des parasites dans la so­
ciété >>. Les questions portent bien, en ce cas, sur le rapport avec l'institution et son 
image. D'où l'importance de répondre en insistant sur la jointure : c'est bien le mê­
me ministère et la même Eglise. Mais ce n'est qu'une étape, car c'est bien à la Pa­
role que l'Eglise, en nous envoyant avec eux, voudrait les faire accéder. On peut 
en rester longtemps à batailler sur les types de ministères, la vie des prêtres et 
leur plus ou moins bonne image de marque, et pendant ce temps ne jamais oser 
franchir avec eux la seule question vraiment décisive, celle posée par le Christ à 



ses apôtres : « Mais, pour vous, qui suis-je? >>. En fait, là a toujours été le pas­
sage difficile, et finalement la rencontre de ,J'incroyance. 

Connnent l'évoquer ? c'est conune si, devant la Parole de Dieu comme de­
vant l'image de l'Eglise, la même question faisait difficulté : « qu'est-ce que ça 
fait ? ». « Qu'est-<ee que ça peut faire ? », « à quoi ça sert ? ». C'est la question 
de l'efficacité de la Foi. Là le désir de croire peut être profondément mêlé à la 
difficulté de croire : entre le rebut d'une institution porteuse de règles et l'attrait 
d'une P·arole qui semble faire vivre, le débat n'est pas notionnel, il est existentiel, 
avec une tonalité affective des propos : « j'aimerais », « on a envie », « c'est su­
per », << je ·sens pas », « c'est incroyable ! » ... Pour les jeunes marqués par un be­
soin d'immédiateté, un certain discours de l'Eglise ne peut pas faire sens, et les 
abandonne aux sectes ou au charismatisme. 

« Je ne vois pas quoi te dire sur l'Eglise, je connais pratiquement RIEN. 
L'évangile, je ne connais pas les paroles saintes, je vois RIEN là dedans ». 

- Moi, ça ne me fait RIEN du tout. Ni peur, ni envie, ni inquiétude. 
- Je connais des chrétiens qui... bon, par habitude, ils vont à la messe ; 

mais en dessous il n'y a vraiment RIEN. 
Quel est donc ce « RIEN » qui revient sans cesse et auquel la religion sem­

ble si souvent associée et mis en lumière par G. Lescane dans son livre ? (•) Le 
discours religieux serait-il dev·enu insignifiant parce qu'il aurait, en fait, perdu de 
son EFFICACITE pour résoudre 1es questions immédiates et contemporaines ? C'est 
conune si ce discours, aux yeux d'un bon nombre, ne permettrait pas de penser le· 
monde et l'homme, ni de relire le passé, ni d'envisager l'avenir, ni surtout de vi­
vre le présent. Alors l'insignifiance est double : H y a insignifiance du côté de l'énon­
ciation d'un sens ( « il n'y .a rien à eti dire ». C'est la première réaction citée ci­
dessus : les propositions de sens faites par la religion sont sans intérêt en elles-mê­
mes) ; il y a aussi insignifiance du côté d'une possible efficacité de cet énoncia­
tion ( « il n'y a rien à en faire » : c'est sans intérêt pratique), l'inefficacité étant 
ici dénoncée aussi bien objectivement que subjectivement. 

Objectiv·ement, disent des jeunes, cela ne sert à rien. Cela me renvoie à 
quelques souvenir de l'off-shore : dans ce métier très polyvalent au service des pla-

,1•1 • 15-19 ans : des jeunes à découvert » - (Bd. le Cerf). 
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tes-formes, aucune manœuvre n'était très balisée d'avance, et les équipages, res­
treints (5 français, 3 philippins, 2 indiens) étaient tenus d'inventer ! Chacun, du 
commandant au cuisinier en passant par l'électricien, était donc invité à avoir des 
idées, des initiatives, à proposer la solution pour débloquer une gueuse de béton 
coincée par 30 rn de fond sous une plate-forme ... Ce genre de problème, quand ils 
sont quotidiens, modifie peu à peu les conceptions de la vérité... Celui qui dit 
vrai, c'est celui qui trouve une solution pratique au problème ; ce qui devient 
vrai, c'est ce qui est opérationnel : la vérité, c'est ce qui fait que ça va mar­
cher, et rapidement. Mais restent quelques questions : est-ce que cela peut produire 
du sens ? Les jeunes aujourd'hui seraient-ils enclins à perdre progressivement ly 
goût de penser au-delà de la seule utilité présente, du seul effet immédiat ? Quelle 
vérité reste possible pour tous ceux qui ne sont ni en état ni en situation de déci­
deurs ? 

Subjectivement aussi, disent les jeunes, le discours religieux ne « sert » à 
rien : « cela ue me fait rien », disait le jeune cité eu second. Si cela ne me fait 
rien, est-ce que c'est vrai ? est-ce que cela existe ? L'inefficacité subjective du dis­
cours religieux emprunte au registre affectif : tout ce qui ne se sent pas, ne se 
ressent pas, peut être vite déclaré illusoire ou caduc . 

. En première conclusion, on pourrait avancer que les jeunes sont souvent beau­
coup plus sensibles au « comment » des choses, des événements, qu'à leur « pour­
quoi » ; leurs questions sont beaucoup plus souvent en terme de « comment » ... 
La télévision aussi s'intéresse presque exclusivement àu << comment » des choses et 
des institutions, par exemple au « comment » de l'Eglise, sans avoir besoin de 
parler du pourquoi. Or ce « comment » de l'Eglise, - en tous cas tel qu'il appa­
raît -, ne semble pas bien correspondre au « comment » des jeunes, à leurs ma­
nières de sentir, goûter, vivre les choses. Les jeunes expriment donc avec des 
« comment » leurs doutes et leurs difficultés à croire~ 

Pourquoi ne pas évoquer ici, pour finir cette première partie, deux « com­
ment >> célèbres de l'évangile ? Oui, pourquoi ne pas rappeler côte à côte le « com­
ment saurai-je cela ? » ·de Zacharie (Luc 1,18) et le « comment cela se fera-t-îl ? >> 

de Marie (Luc 1, 34) ? Il est étonnant que la réponse de l'ange soit d'abord la même 
(« sois sans crainte») à un vieillard (qui ne peut plus) et à une jeune femme (qui 
ne peut pas encore) posant tous les deux la question du comment, mais bifurquant 
ensuite l'un vers une question possessive (<< comment saurai-je?») et l'autre vêrs 



le renvoi à son interlocuteur ( « comment vas-tu faire ? ») ... Tandis que le premier, 
convaincu d'incroyance, est réduit au silence, la seconde accède à la fois à une 
réponse, à un dialogue, et à l'émergence joyeuse d'une parole de foi : « qu'il me 
soit fait selon Ta Parole ! ». Entre les deux, nous aurons à nous demander quel­
le place donner au doute, et à quel doute ... L'incroyance et la foi ne sont pas tou­
jours ce qu'on croit ! 

En banlieue parisienne 

Nous parlerons maintenant de jeunes qui- à Ia différence des jeunes ma­
rins - sont davantage en contact avec l'Eglise. Ceci permettra de montrer que 
l'incroyance les traverse eux aussi, parce qu'ils sont marqués par le doute et par 
un effacement de la culture religieuse autour d'eux, parce qu'ils partagent avec 

. d'autres jeunes des rites, des liturgies « païennes », profanes, que nous allons dé­
couvrir avec eux. Les cas sont très divers, et bien des surprises nous attendent 

. dans la rencontre de ces jeunes. 

Pierre et Laurent 

Pierre a 20 ans, une allure dégingandée dans ce corps trop grand et trop mai­
gre, voûté et sur la défensive. Il arrivait un jour à la JOC, amené par son demi­
frère, dans un état relationnel d'une grande pauvreté : pas de copain à l'exté­
rieur, objet de rebut dans la famille, chômage. A la JOC il allait découvrir pro­
gressivement l'existence d'un réseau, c'est-à-dire quelque chose où des jeunes tissent 
des relations, s'intéressent les uns aux autres, organisent des sorties ou des week­
ends, se posent des questions, et lui parlent d'un certain Jésus-Christ. Il découvre 
le Christ, et à 19 ans demande le baptême : le jour de la célébration, tremblant de 
prendre la parole, il allait dire en public : « Je crois que j'étais un con. J'ai ren­
contré des prêtres, une religieuse, des copains. Ils m'ont écouté, c'était la première 
fois que ça m'arrivait ; j'ai eu l'impression que pour eux je n'étais pas un con, que 
je les intéressais. Jésus-Christ c'est quelqu'un pour qui chacun est intéressant. Cha­
cun de nous. Je peux tout lui dire ». 
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Laurent, 19 ans, avait fait, lui, du catéchisme ; puis, il a adhéré aux Jeu­
nesses Communistes, qu'il a quittées aussi. Aujourd'hui, il dit qu'il croit en Dieu, 
mais il en parle comme d'une force cosmique, avec des airs de spiritisme ... Il croit 
à la réincarnation ... non pas à la manière bouddhiste ou hindouiste (pas d'idée de 
rattrapage d'une vie antérieure mauvaise ou ratée, pas de connotation de péché), 
mais en bon occidental moderne (notre âme passe d'un état à un autre pour s'amé­
liorer chaque fois ; cette conception évolutionniste évoque le principe de l'amélio­
ration des semences dans des terrains successifs !) . Laurent a enfin une sono ... 
qu'H s'est acquise à force de. petits boulots ; cette sono a fini par s'identifier à lui, 
et sert dans toutes les boums, tous les week-ends, en particulier ceux de la JOC, 
auxquels ii vient avec Pierre. 

La sono 
Dans la sono, visiblement, un côté technique les fascine ; ils sont à l'aise 

avec ces rangées de curseurs, de voyants ; ils sont enfants du monde de la science 
et de la technique, y vivent de plain pied ; la technique pour eux est un acquis qui 
n'est plus à défendre, ce n'est plus un combat à mener. Dans ce monde qui est 
leur, on serait donc presque tout naturellement matérialiste, et ceci en pleine dé­
contraction. 

En fait ils sont aussi les premiers touchés par l'absence de valeurs autres 
que l'efficacité, l'utile, le consommable, et si ce monde de la technique et de l'ef­
ficacité les marque en profondeur, cela ne veut pas dire qu'ils ne puissent pas 
aspirer aussi à autre chose. D'autre part ils sont touchés par la perte des grandes 
traditions historiques qui ont encore fait vivre leurs parents. 

H s'ensuit une sorte de séparation, presque aussi « méthodique » que le dou­
te cartésien, entre les problèmes ou les questions que pose la technique, et les 
réponses que peuvent apporter une tradition, une religion. Un fossé se creuse en­
tre la démarche d'une passion pour la technique (ici la sono, mais ce pourrait 
être la moto ou l'ordinateur de traitement de texte !) et la démarche spirituelle, qui 
va avoir tendance à se déployer dans d'autres sphères (le spiritisme, la croyan­
ce en la réincarnation). Cette séparation est faite d'emblée aussi bien par les jeu­
nes croyants que par les incroyants. Il n'y a pas spontanément recherche de cohé­
rence, d'articulation, an contraire ; ils « baignent » dans la science et la techni 
que, et notre manière d'y poser au beau milieu la question de la foi provoque nn 



retrait ... parce qu'alors la foi semble mise en danger par la science et la technique. 
Aussi les deux registres sont-ils séparés. 

Il s'ensuit aussi une réaction souvent idéalisée : l'amitié, la générosité, la jus­
tice, la paix, l'authenticité sont les idéaux les plus désirables ; mais faute de cOin­
bats concrets à mener, et d'institutions où pourraient s'incarner ces idéaux, ils 
restent comme suspendus en l'air, sans prise réelle, sans médiation possible dans 
l'espace et le temps. De Jà vient sans doute notre impression d'un hiatus : d'un cô­
té leur dénonciation d'un certain nombre de choses est vive ; d'un autre côté, ne 
recouvre-t-elle pas une sorte d'impuissance à retrousser les manches, à s'inscrire 
dans des combats plus collectifs, à militer dans des parcours longs ? Ce qui est sûr, 
c'est qu'il y a bien chez eux une profonde aspiration : en fait, l'amour, ils voudraient 
y croire, mais ils ne sont pas sûrs que ce soit possible ; ils rêvent du grand amour 
et non d'une vie volage, mais en même temps la durée et la fidélité leur parais­
sent impossibles ; ils admirent la fidélité d'un vieux ménage, ou d'un vieux prêtre, 
mais doutent en même temps de leurs propres désirs, de leur propre capacité 
d'aimer et d'être aimés. « Comment ferais-je ? >>. 

Le concert rock 
On l'aura deviné, Pierre et Laurent aiment la musique ; non seulement celle 

de ,leur sono, mais aussi celle des concerts, des récital de rock ! Ils se rendent ce 
soir au concert d'un chanteur connu : Renaud. Accompagnons-les, autant que faire 
se peut, dans cette salle énorme, pleine à craquer, où déjà la foule des jeunes on­
dule. La sono est poussée à fond, elle écrase les paroles du chanteur, et Pierre et Lau­
rent ne peuvent les distinguer, c'est impossible. Mais où est le problème, puis­
qu'ils les connaissent déjà, ces paro,les, et qu'ils sont en train de les chanter par 
cœur et en chœur avec Renaud ? Ce phénomène est nouveau par rapport aux an­
nées 60, quand 'les chanteurs étaient investis comme des idoles qu'on célébrait sur 
une musique souvent bien pauvre, et des paroles parfois inconsistantes. Aujour­
d'hui, la qualité des textes et des musiques a progressé, et surtout les chanteurs 
ne sont plus des idoles, mais plutôt des prêtres, chargés d'aider à ,la communion 
de cette immense foule. Dans leur métier de chanteurs, ce qu'ils disent rechercher 
c'est permettre au public de trouver du plaisir, d'être heureux ensemble. Re­
naud répondait un jour dans une interview : « Quand je vois tous ces loubards 
allumer leur briquet pendant le concert, ça me fait penser à la messe, on ne for-
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me plus qu'un grand pote ». On célèbre donc moins le chanteur, et davantage l'a:ri:ti­
tié, la générosité, la justice, la paix ... On célèbre l'amour tel qu'il peut être mani­
festé et déjà mis en œuvre dans la musique ; et le musicien, c'est le prêtre ... 

On se croyait à rn.Rle lieues de la religion : voici qu'on en reprend les mots 
pour décrire au plus près la musique ou d'autres continents de la planète « jeu• 
nes ». Pour Pierre et Laurent qui sont nés dans le béton des grandes villes et 
ont perdu les grandes traditions historiques de leurs parents, la musique de varié­
té contemporaine émerge comme l'un des rituels majeurs par lesquels ils reviennent 
à la vie, et où ils reconstituent leur identité défaite, blessée par les épreuves ou la 
précarité. En musique, il faut bien reconnaître que l'amour advient non pas com­
me nne idée ou un mot d'o11dre, mais plutôt comme un événement : cet événe­
ment-là, les chansons le déployent en de nombreux drames dans lesquels Pierre, 
Laurent et tant d'autres peuvent identifier celui de leur propre existence, comme 
existence travaillée par l'amour. Alors il leur redevient possible de jou er le mor­
ceau plus ou moins choisi de leur vie, sur l'horizon de cet amour chanté. 

La dimension éthique de ces célébrations musicales est évidente : Charlélie 
Couture avait organisé un concert contre la drogue à la Bastille ; Renaud, Karim 
Kacel sont des gens grâce à qui la jeunesse des banlieues n'a pas sombré dans 
le nihilisme ou la marginalisation mortelle, ni ne s'est laissée tomber dans les af­
frontements inter-ethniques ; le 10 juin dernier, 30 000 jeunes ne faisaient qu'un 
seul « pote » au concert de l'Esplanade de Vincennes, avec S.O.S. Racisme, et 
réussissaient, en quelques jours, à y faire place - la place d'honneur - aux jeunes 
chinois de Paris. Il y a 2 ans, le refrain des << chanteurs sans frontières » a été 
repris par des n:tillions d'enfants : « Loin du cœur et loin des yeux, l'Ethiopie meurt 
peu à peu ... , rien qu'une chanson pour eux ». 

C'est H. J. Gagey qui, récemment, posait la question dans << Recherches de 
Sciences Religieuses » •, dont cette partie est inspirée : « Qui dira ce que signifie 
« chanter pour eux » (les Ethiopiens), ou organiser des concerts pour Mandela, 
sachant qu'à la différence des galas de charité, l'objectif n'est pas prioritaire­
ment de colleder des fonds, mais d'abord : être là >> ? Et il poursuit : Etre là, mais 
pour renaître à quoi ? Qu'arrive-t-il alors de si fort qu'on puisse chanter des refrains 
comme « tout pour la musique » ou « danse pour le début du monde, chante 



pour tous ceux qui ont faim ? >>. Oui, il pourrait bien se faire que par là de la 
vie soit redonnée à des jeunes. Pierre et Laurent sont comme relevés, soulevés, mis 
en mouvement par ~e rituel du concert ; ils éprouvent ce soir-là une émotion qui 
leur redonne à espérer ; ils vont pouvoir puiser aux ressources de leur tendresse, 
renaître par delà la déception et la dérision qui étaient leur lot quotidien. Les 
flammes fragiles des briquets, brandis par milliers, font espérer dans un feu plus 
durable ; elles sont comme la promesse d'un feu qui mettrait fin à leurs nuits de 
galère. 

Le doute et la Foi 
La question qui reste cependant - et qui est bien la leur aussi - est celle­

ci : 'l'amour qui advient ainsi est-il une réalité qui ne décevra plus, sur laquelle 
ils pourront construire une fidélité ? Ou bien ne s'agit-il là que de la dernière et 
de la plus belle des illusions, avec tous les risques possibles de manipulation, de dé­
rives sectaires ou narcotiques ? La question n'est en fait pas posée de l'exté­
rieur, elle court à travers les textes eux-mêmes, elle est dans les chansons, elle 
demande - mais dans le doute - si vraiment l'amour est digne de confiance, et 
à quel prix la promesse de renaissance contenue dans le rituel du concert peut 
être tenue. Une chanson célèbre de Daniel Ballavoine portait ce titre : « Qu'est-ce 
qui pourra sauver l'amour ? ». On demeure donc sous le sceau du doute, non loin 
du risque de tourner en dérision la réalité qui cherche pourtant là à se promouvoir. 

Il nous faut d'abord reconnaître cette part de doute, et lui signifier sa jus­
te place, avant de baptiser les valeurs promues. Il nous faut le regarder, chez 
les j-eunes aujourd'hui, et l'aborder franchement. Il est alors omniprésent. Citons 
simplement deux faits, qui sont presque anecdotiques, bamtls, tant ils représen­
tent une énorme partie des jeunes. Une fille, à Lourdes, pendant l'été 86, expri­
mait son désarroi après le suidde de sa tante : << Pourtant, elle était très prati­
quante ... Elle s'est suicidée ... Alors ... ?? Qu'est-ce qu'H faut croire ? >>. Quelques 
mois plus tôt, une question était posée au pape, au stade Gerland de Lyon : « Très 
Saint Père, vous arrive-t-il de douter ? >>. Le pèlerinage à St Jacques de Compos­
telle, avec 1 200 jeunes d'Ile de France, nous a confirmé encore, s'il le fallait, 
cette place du doute dans la difficulté à croire. Pour ceux qui « croient », il y a 
même parfois la peur que le doute soit un péché ... 

Plutôt que de donner de la voix ou du chant dans des affirmations enthou­
siastes et faciles de la foi, par dessus le doute - j'allais dire au mépris du don-
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te - n'y a-t-il pas urgence aujourd'hui à proposer un chemin plus authentique, 
où ·présenter la foi comme n'ayant pas réponse à tout, tout de suite ; ·n'y a-t•il 
pas à proposer un visage du Christ tel qu'on le lui conna~t dans l'Evangile quand 
il accompagne les démarches tâtonnantes des gens, jusqu'au « Ta foi t'a sauvée » ? 
N'y a•t-il pas à nous rappeler qu'il s'écrie sur la Croix « Mon Dieu, pourquoi m'as-tu 
abandonné ? », mais qu'il livre cette angoisse au cœur d'un cri adressé à Son 
Père, indéfectiblement, au cœur d'une relation tenue jusqu'au bout d'un amour ? 
Alors les jeunes découvrent presque avec soulagement qu'on peut vivre le doute à · 
l'intérieur de la foi, comme une démarche où l'on vient à la lumière, pas à 
pas, à la suite du Christ et avec d'autres. 

Alors l'Eglise peut reprendre les valeurs qui cherchent à se promouvoir 
chez eux, et même le rituel de leurs récitals, et tenter de les faire se croiser avec 
le récit de la foi. Nous le ferons sachant que nos propres rituels chrétiens ne l'étaient 
pas à l'origine, qu'ils sont d'emprunt : le rituel de l'Eucharistie emprunte à la pâ­
que juive, qui elle-même a croisé là le récit - l'histoire sainte - de sa libéra­
tion d'Egypte avec le récit païen de la fête du printemps chez les tribus sémites. Nous 
aussi nous croisons un rituel avec un récit ; ce qui est chrétien dans notre tradition 
sacramentelle, ce n'est pas tant le rituel lui-même que la manière dont nous tissons 
ce rituel avec le récit de la mort et de la résurrection du Seigneur. 

L'opération à mener aujourd'hui devrait alors être double : croiser le récit de 
la Foi d'une part avec le rituel du concert (c'est-à-dire sa forme et sa texture - et 
c'est peut-être encore le plus facile -), d'autre part avec le texte lui-même de la 
chanson, et ce qu'il porte comme question sur l'amour : « Qu'est-ce qui peut sauver 
l'amour ? >>. Il s'agit bien de lever le doute, et le récit de la mort et de la résur­
rection du Seigneur trouve là son enjeu en ce qui concerne Pierre, Laurent et les 
autres : va conter Celui qui, ayant aimé jusqu'au bout, au prix du rang qui l'égalait 
à Dieu, a de façon décisive et définitive sauvé l'amour de la déception, du doute 
et de la dérision. 

C'est dans cet Esprit que nous pouvons entendre et reprendre dans le récital 
ce besoin de renaître ensemble à des valeurs : « être un grand pote >>, « aimer », 
« être là ponr ceux du Tiers-Monde ». Ce sont des valeurs pour le moins spiri­
tuelles, auxquelles on renaît ensemble, et qui nous font penser peut-être au dialo­
gue de Nicodème et Jésus : « Il vous faut renaître d'en haut, de l'Esprit ! ». 



POUR UNE ACTION 
NON- VIOLENTE 
RESPONSABLE 
ET EFFICACE lutter 

autrement 
Des chrétiens s'expriment 

Deux octobre 1989 ' 1200 anniversaire de la naissance de Gandhi. C'est 
ce jour4à qu'ont choisi les 'éditions Nouvelle Cité pour lancer le Uvre : « Lutter 
autrement. Pour une action non"Violente responsable :et efficace ». 

L'auteur ? U est multitude. En novembre 1983, les évêques de .France 
avaient publié une déclaration « Gagner •la paix », qui se tennine par une ,Invi­
tation à poursuivre la réflexion. En réponse, des chrétiens, des mouvements 
se sont rencontrés 'et ont élaboré un document, « •La paix autrement. Se défendre 
sa,ns se renier », Après le succès de cette publication (plus de 12 000 exemplai­
res), un autre chantier a été ouvert ; et après deux ans de maturation, de mises 
au poi·nt successives, N en sort aujourd'hui une nouvelle étude, signée par 18 
mouvements, 13 évêques et 2 600 chrétiens. :Elle répond exactement à la ques­
tion des évêques dans ·« :Gagner 1la paix 1» :: ·« 1Le temps ne serait-il pas venu d'exa­
miner le rôle et :l'efficacité des techniques non-violentes ? ». 

( voir pages 66 et 67) 
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La spirale de la violence 
,Pour sortir de la violence, faut-il user de la violence ? N'est"Ce pas entrer dans une spirale 

sans fin ? EsHI ·logique de vouloir défendre les ~~~ahmrs de l':homme en menaçant des hommes dans 
leur intégrité ou dans leur vie ? 

L'action non-<Vio•lenre, pour sa •part, offre des moyens de ~ulte qui respectent •l'adversa;re en 
tant que personne, même s'•!l fa·ut en certains cas user de •pressions pour <l'obliger à renoncer à une 
injustice. Aussi, la non-<Violence - un nom trompeur - n'a rien à ·voir avec la passivité. Au Brésil, 
on r.appellle « firmeza permanente », et aux Philippines « people power ». Gandhi pa•r.loait des « stya­
graha » : la fo~c:e de •la vérilté. A propos des aooords de Munich, qui laissaient les mains •libres à 
Hitler, i·l osait dire : « L'Europe a vendu son âme pour gagner sept jours d'existence terrestre. La 
paix qu'elle a obtenue est un triomphe de la violence •. 

A travers la Bible 
Le comportement non-violent n'est pas l'exclusivilté des •croy·ants. La foi, néanmoins, apporte 

une motivation supplémentai•re. Ainsi, les ohrétiens trouvent une inspiration dans ·la Bible. Certes, 
l'Ancien Testament donne l'irna.ge d'un Dieu qui a•ocepte la viol·ence, et même •parfois la demande. 
Mais il faut loe resituer dans un contexte culturel où ·l'on attribuait ·les é11énements directement à 
Dieu, Ia guerre comme ·les tremblements de t&rre. -Dieu prend le •peuple tel qu'il est en cherohant à le 
faire évoluer. Dès cette première AU•ianœ, H s'affirme comme ce.lui qui ne veut pas la mort de l'hom­
me. Il intervient pour que Cain ait la vie sauve, alors qu'il a tué son frère ,O,bet 1:1 retient le couteau 
d',..braham, prêt à ·immol·er son fil.s Isaac. Et les prophètes metrent en garde ·les mis qui p•laœnt leur 
confiance dans les arm·es au lieu d'·avoir foi en Yahw~h. 

te modèle p•ar e~ceHence est évidemment Jésus. On retrouve ohez ·lui les deux grands princi­
pes de 1-a non-v•iolenœ : la fermeté ·sur la vérité, mais en même temps le respect des personnes, 
que ce soient des péoh·eurs, des ,pharisiens, des Samaritains. Lui-même refuse •la violence, alors que 
Ie peuple juif attendait un Messie gue~rier, qui le libérerait du joug romain. n se présente sous les 
traits du serviteur souffrant. Son trône, c'est l·a crèche et la croix ; sa oharte, Ie Sermon sur la mon­
tagne. A l'heure de l'arrestation, H ne veut pas être défendu pa.r ·le gla•ive : « Pierre, rengaine ton épée ». 
Et il meurt après avoir légué son commandement suprême : « Aimez-vous les uns et les autres comme 
ie vous al aimés ... Aimez vos ennemis ». 

La théorie de la " guerre juste » 

Les premières générations' chrétiennes ont suivi à la lettre -l'enseignement :de I'Evangi·le, refu­
sant sou"ent la •condition militaire, qui comporte l'emploi des a•rmes. Au 4~ siècle cependant, se fait 
jour un courant qui, dans certaines situations critiques, admet la violence, mais à condition de la limi­
ter. Gette coœeption sera formulée dans la théorie de la guerre juste, qui a préva.lu jusqu'à nos 
jours. 
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Mais ce qui était concevable au temps de l'a~oalète ou de ;l'a~ueouse est-H justifié à l'heure 
où les moyens de destruction peuvent décimer des populations entières ? Jean-Paul Il a répondu à 
cette question le 31 mai 1982 à Coventry, en pleine guerre des Ma·louines : « La guerre modeme, 
qu'elle soit nucléaire ou non, est totalement inacceptable comme moyen de régler les différends entre 
les 'nations ". , 

!-'appel de Jean-Paul Il 
Nous sommes donc acculés à reoh·eroher d'autres ).'Oies, plus dignes de notre civilisation et 

plus réalistes, ·pour déferldre la justi·oe. Le 15 septembre 1988, au Leso!ho, en A>rique du Sud, Jean­
Paul- 1'1, .enco.!'1e, disait ·à des jeunes qui, face au racisme, sont tentés par -les anmes meurtrières : 
« Nous de·vons renoncer à toute tonne de violence. ·Certai•ns peuve•nt vous dire que le choix de la non­
vio·lénce est une acceptation facile des situations d'injustice. Rien n'est ;plus loin de ,Ja vérité. Il n'y a 
rien de passif dans la non-violence quand elle est dictée par l'Amour. •C'est une recherche active à 
être « vainqueurs du mal par le bien », ·comme nous v I•nvite saint 1Paul "· 

On connaît •J.es grands noms de la lutte non-violente : Gandhi, King, Cory Aquino, Mgr Tutu. 
En Pologne, comment eJ<piiquer l'ébranlement du système communiste ? « Je n'ai pas d'autres annes 
que la foi et la vérité », réponld W·alesa, qui ajoute : « l'avenir est à la non-vio,lence ». Sakharrov lui­
même diHait : « La défense non-violente de l'homme, voilà ·l'idéal qui peut regrouper des gens venus 
de tous les horizons ». 

La force des faibles 
Ces a·ctions speclaiOulaires, toutefois, ne doivent pas en cacher <i'a•utres, plus modestes, oa•r 

oette fonme <le lutte est à la portée des humbles. En Argentine, des mères, <font les enf·ants ou les 
maris, pendant la dictature, avaient été ·enlevés, souvent tortunés, voi·<e tués, manifestaient ·chaque 
jeudi devant Je palais président•iel, sur la place de Mai. En Israël, d'autres femmes observent une 
heure de silence dans les grandes vi•lles pour que cesse l'ocoupation, par leur a'cmée, de la Cisjor­
danie et de Gaza. 

Le pari sur la non-'ll•iolence est un a•cte de foi : foi en Dieu si l'on est croyant, et en tous oas 
foi en l'homme - l'homme dont Helder Camaca répète : « 1,1 y a en lui des énergies nucléaires latentes 
qui ne demandent qu'à être employées ». Alors, pourquoi ne pas les meure en œuvre et miser sur ce 
qu'il appelle « la force des faibles » ? 

Jean TOULAT. 

« Oes chrétiens s'expriment : Lutter autrement », 136 pages, 25 F. Nouv·elle Cité ou Bemard 
Boudouresques, 88 bis, eue des Pyrénées, 75020 Paris. 

Cet article est paru dans une chaîne d'hebdomadaires régionaux. 
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